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Cet épisode est la version intégrale du prologue du volume français n°74 "Le piège de glace".

Les événements des années 2326 et 2327 montrent particulièrement à quel point les profondeurs de la Galaxie avec ses myriades de soleils et de planètes ont été peu explorées en détail bien que des milliers de vaisseaux explorateurs se chargent de la mission d'exploration depuis des années.

Bien que les Terriens dirigés par Perry Rhodan pratiquent le vol spatial depuis des siècles - d'abord avec les croiseurs à transition, puis avec les vaisseaux kalupéens - l'existence des acridocères et des annélicères ne fut découverte qu'en 2326, par un pur accident. Les annélicères en particulier présentent un grand danger pour toute la Voie lactée, car ces créatures monstrueuses possèdent des armes terrifiantes et sont en outre pour ainsi dire invincibles.

Des commandos spéciaux terriens - scientifiques, soldats, spécialistes et mutants - ont dû subir de lourds échecs en essayant de découvrir le mystère des annélicères, jusqu'à ce que finalement quatre hommes de l'OMU, les «pompiers galactiques» dirigés par l'amiral Atlan, établissent le contact avec le jeune annélicère de la planète Euhja.

Cet annélicère livra le secret de son espèce et établit une alliance avec les Terriens contre ses maîtres, les «bienveillants», qui dirigent un grand empire stellaire dans l'Est de la Voie lactée avec leurs flottes spatiales rendues invincibles par leur blindage de molkex.

Plusieurs batailles spatiales ont déjà eu lieu entre les Terriens et les étrangers de l'Est de la Galaxie, mais ce n'est que dans le labyrinthe d'Eysal que les humains et les Bleus - ainsi ont été appelés les étrangers à cause de leur apparence - se sont retrouvés face à face pour la première fois. Les Terriens purent alors faire un prisonnier.

Le prisonnier est interrogé - et les ESPIONS DE LA TERRE partent…
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PROLOGUE

- L'humanité va bientôt se trouver à un tournant décisif, peut-être le plus important de son histoire.

«Je veux parler de sa rencontre avec la race des Bleus, du choc de deux empires galactiques, le nôtre et celui des Bleus, là-bas, de l'autre côté, dans la partie orientale de la galaxie.

«Je ne sous-estime en aucun cas l'importance que l'on doit accorder à l'éveil de l'humanité au vol spatial et l 'affrontement avec l'empire arkonide. Mais il s'agissait alors d'un processus sans effusion de sang, même si c 'était un processus pas toujours pacifique. Au cours des décennies, la Terre s'est hissée au rang des empires stellaires et aujourd'hui l'humanité terrienne joue un rôle non négligeable dans la vie de l'Empire Uni.

«La partie qui nous attend s'annonce difficile. Après tout ce qui s'est passé, nous ne devons pas nous attendre à ce que les Bleus envisagent la possibilité d'une coexistence pacifique. Leur mentalité est si fondamentalement différente de la nôtre que nous sommes désarmés face à leur façon de penser et que notre tentative pour les comprendre est dès le début vouée à l'échec.

«Nous allons devoir combattre. Nous serons attaqués, et nous devrons défendre notre peau. L'adversaire est puissant, mais nous sommes confiants. Le jour viendra où les Bleus comprendront que la tactique qu 'ils emploient envers les habitants de leurs planètes coloniales ne peut qu 'échouer ici. L'heure viendra où ils réaliseront qu 'ils doivent se préparer soit à périr, soit à négocier. Nous ne pouvons prévoir ce qu 'ils décideront de faire, mais nous espérons que leur façon de penser n 'exclut pas de rechercher la solution la plus raisonnable parmi toute une série de possibilités.

«Nous espérons qu 'un jour viendra où les deux empires cohabiteront paisiblement et collaboreront. Mais d'ici là, bien des combats et des tourments nous attendent encore !

Extrait du discours du Stellarque devant les étudiants de l'Académie d'Astronautique d'Alice Springs, Terre, le 1er mars 2327.

 



 

CHAPITRE 1

La pièce était brillante et illuminée jusqu'au dernier recoin. Le silence, ici et là juste brisé par un froissement, un frottement, ou une parole rapide, semblait déplacé sous la lumière étincelante.

- Plus d'oxygène !

L'homme qui avait dit cela portait une blouse blanche et un masque qui recouvrait la moitié du visage.

- Injection !

Une des cinq formes en blanc qui se tenaient autour de la table se déplaça. L'injection fut faite.

- Massage !

Une petite machine commença à bourdonner. Elle appartenait à l'amas d'appareils qui recouvrait presque complètement le corps immobile sur la table.

-Effet?

À l'extrémité supérieure de la table, un homme en blanc regarda un morceau de papier défilant sur lequel cinq aiguilles traçaient des lignes depuis longtemps.

- Négatif !

Quelqu'un soupira.

- Pleine dose d'oxygène !

- Troisième injection.

- Massage plus dix points.

-Effet?

-Négatif.

Un des hommes en blanc arracha le masque de son visage. Des lignes prononcées s'étaient gravées autour de sa bouche.

- Sonde ! ordonna la voix, maintenant plus claire qu'auparavant.

Un interrupteur claqua. Les fonctions des différentes parties de l'organisme du corps immobile furent vérifiées.

- Résultat ?

- Négatif, monsieur.

Tous savaient ce que cela voulait dire. Les masques tombèrent. Les hommes se regardèrent.

- Terminé, dit celui qui avait donné les ordres.

Il baissa la tête. Quelqu'un s'approcha de lui en hésitant et, un peu gauche, lui posa la main sur l'épaule.

- Ne le prends pas aussi tragiquement, Frank ! Tu as fait tout ce que tu pouvais.

Frank hocha la tête, morose.

- Ça ne change rien au fait, murmura-t-il, que le plus précieux pensionnaire qu'un hôpital terrien ait jamais eu est mort à l'instant.

L'autre ne sut quoi dire.



 

- Enlevez les appareils ! ordonna Frank, sans parler à quiconque en particulier.

Des mains commencèrent à s'agiter. Les contacts furent défaits. Les sondes

soigneusement récupérées et les appareils sur les supports tournants pivotés de côté. La tête du mort apparut.

Une tête qui ressemblait à une soupière de cinquante centimètres de diamètre et dix de haut. Une tête avec deux yeux de chat obliques et des lamelles auditives blanc-gris aux tempes.

On ne voyait pas qu'il y avait deux autres yeux derrière la tête.

 

Torav Drohner avait entendu une quantité d'histoires sur le maréchal Mercant. Mais il ne remarqua que face à lui à quel point l'homme était vraiment étrange.

Torav savait depuis longtemps que quelque chose était en route, ce pourquoi on cherchait sa collaboration. Il avait aussi une très bonne idée de ce dont il s'agissait. La convocation d'Allan D. Mercant, le chef de la Défense Galactique, l'avait pourtant pris par surprise. Il lui semblait avoir sous-estimé de beaucoup l'importance de l'opération proche.

Naturellement, il s'était rendu à la convocation de la façon la plus rapide. Allan D. Mercant, Maréchal Solaire et un des «grands anciens» du temps où l'humanité accomplissait ses premiers pas hésitants vers les étoiles, ne résidait pas du tout à un endroit digne de sa fonction. Son bureau se trouvait dans un bâtiment où Torav Drohner n'était entré qu'avec hésitation car il pensait avoir mal compris l'adresse. La maison ressemblait à un hangar, une relique d'un temps où la ville de Terrania avait grandi plus vite que ne le permettaient les matériaux de construction. Le hangar se composait d'une gigantesque et vaste antichambre, complètement vide, et du bureau qui occupait à l'extrémité sud du bâtiment une surface d'environ trente-cinq mètres carrés. Personne ne demanda à Torav ce qu'il voulait. La porte de l'antichambre n'était pas verrouillée. Il avait traversé l'antichambre, puis la porte du bureau s'était ouverte brusquement devant lui. Il était entré. Un peu étonné, il avait étudié les installations spartiates, les fenêtres crasseuses, la cage avec la perruche et l'homme derrière la table de travail. Mercant était petit et effacé. Une couronne de cheveux clairsemés, couleur sable, encerclait le crâne luisant dénudé. Mercant était alors occupe à lire un papier. Il ne leva pas une fois les yeux quand Torav entra. Il fit un geste distrait vers une des chaises devant le bureau, et Torav s'assit.

Cinq minutes s'étaient depuis écoulées. Les seuls bruits étaient le bourdonnement de la circulation en ville et le cliquetis quand la perruche sautillait d'une balançoire à l'autre.

Mais finalement Allan Mercant leva soudain les yeux, étudia Torav avec méfiance comme s'il ne savait pas comment il était entré, et déclara d'une voix forte.

- Vous pensez que j'ai l'esprit tortueux, jeune homme. Ce n'est pas le cas !

Torav sursauta. il avait vraiment pensé quelque chose comme ça. C'était plus

«excentrique» que «esprit tortueux» mais pour ce que ça faisait comme différence... Le maréchal pouvait-il lire les pensées ? Toutes les histoires possibles circulaient sur son compte et on lui attribuait toutes les facultés imaginables. On ne pouvait naturellement prêter foi à de telles rumeurs. Mais Torav décida malgré tout d'être un peu plus prudent avec son esprit dans l'avenir.

Mercant n'attendait manifestement aucune réponse. Torav avait l'impression d'être méticuleusement examiné muscle par muscle, os par os, circonvolution cérébrale par circonvolution cérébrale. Il ne put saisir ce que Mercant avait retenu du résultat de l'expertise. Son visage demeurait inexpressif.

- Vous avez déjà entendu parler de votre mission, mon garçon, constata le maréchal. Vous savez qu'il s'agit de l'édification d'une base sur un sol ennemi. Vous ne savez toutefois pas qui sont les ennemis. Je vais vous le dire. Les ennemis sont les Bleus !

Il avait une façon de dire les choses les plus importantes et les plus incisives comme s'il lisait la météo. Torav eut besoin de deux secondes pour saisir ce qui venait de lui être exposé.

Une base dans le domaine d'influence des Bleus ! Seul un lunatique avait pu avoir une telle idée - et seul un suicidaire serait prêt à la réaliser.

Mercant secoua la tête.

- Non, ce n'est pas aussi méchant. Comme vous savez, un Bleu a été capturé lors d'une opération sur Hysal. On l'a interrogé. Nous savons maintenant beaucoup de choses sur l'empire des Bleus. Nous connaissons leur langue. Nous connaissons l'organisation de leur communauté. Nous avons pénétré leur mentalité jusqu'à un certain point. Nous savons que leurs vaisseaux sont inférieurs aux nôtres en tous points sauf pour le blindage de molkex. Vous ne devrez pas accomplir votre mission en aveugle. Et du reste vous n'êtes pas encore sur la rampe de lancement. Le prisonnier sera de nouveau interrogé. Un biomédecin arra l'a entre ses tenailles et en tirera les informations qu'il ne nous a pas encore données. Si vous partez, mon garçon, vous...

Un bourdonnement net l'interrompit.

- Téléphone ! croassa la perruche, et Torav tressaillit.

Allan Mercant tendit la main droite et pressa un bouton sur un pupitre disposé en diagonale. Au reflet sur son visage Torav comprit qu'un petit écran s'illuminait. La voix de l'interlocuteur restait cependant incompréhensible.

Mercant ne dit pas le moindre mot. Après un moment il éteignit le récepteur. Il regarda devant lui sans rien dire pour un instant. Puis il releva la tête, regarda Torav d'un air inquisiteur comme s'il voulait étouffer toute opposition dans l'œuf, et expliqua :

- Vous n'avez pas de chance, mon garçon. Vous devrez faire avec les informations que nous avons obtenues jusque là. Le Bleu prisonnier est mort !

Allan D. Mercant avait bien fait comprendre à Torav Drohner qu'il n'avait pas le choix. C'était une opération militaire et Torav était major de l'Astromarine.

Torav Drohner possédait la particularité de prendre rapidement et efficacement son parti des choses qu'il ne pouvait pas modifier. Non qu'il eut manqué d'activité. Il n'y avait aucun major dans l'Astromarine qui manquait d'activité. Torav n'était pas un pessimiste, comme sa nature cynique semblait souvent l'indiquer. Il était seulement prédisposé pour être pratique. Les choses, les idées, les opérations qu'il savait non profitables, il les laissait de côté. Le don de la critique et un instinct méfiant qui le prévenaient de façon intangible des dangers et des échecs le caractérisaient de la même façon. Il y avait des gens qui avaient qualifié Torav de machine à calculer humaine. Mais ces personnes étaient mal informées.

Par ailleurs, Torav faisait un mètre quatre-vingt, avait des épaules moyennement larges, un visage moyennement laid et était ainsi fait qu'il ne plaisait jamais à ses semblables au premier regard.

Ce Torav Drohner obtint le commandement du croiseur Copenhague et son équipage de cent cinquante-cinq têtes. Cent cinquante hommes constituaient l'équipage régulier du vaisseau, des soldats, les cinq autres étaient des scientifiques. Une telle unité s'intitulait un commando expérimental et ce mot s'était à plusieurs reprises simplifié en «comexp». Torav avait présenté à ses hommes ce qu'on attendait d'eux. Il ne leur avait pas reproché d'être tout sauf enthousiastes. Il attendait ce qu'Allan D. Mercant entreprendrait ensuite quant aux préparatifs nécessaires.

Et il n'en revint pas !

Le matin suivant commença la série d'hypno-indoctrinations. Toutes les connaissances obtenues du Bleu prisonnier furent enregistrées dans les cerveaux humains comme des souvenirs ineffaçables. Une partie de la personnalité étrangère fut communiquée à chaque membre de l'équipage. Quand une semaine fut écoulée, ils étaient capables de penser, réagir et décider comme des Bleus l'auraient fait quand ils se concentraient. Curieusement, on ne se donna pas la peine de leur apprendre la langue étrangère. Cela s'expliquait en partie parce que les sons de cette langue ne pouvaient pas être formés par les organes humains de la parole. Malgré tout Torav était d'avis qu'il devait posséder au moins une connaissance de base s'il devait réussir.

La question se résolut de la façon la plus surprenante.

Torav Drohner fut convoqué une deuxième fois par le maréchal solaire Mercant.

 

Cette fois, la perruche croassa : Bonjour ! quand Torav entra dans le bureau. Torav le prit comme un bon présage. Mercant indiqua une chaise, distrait comme toujours, et il s'écoula quelques minutes avant qu'il ne termine la lecture de feuilles en écriture serrée pour pouvoir se consacrer au major.

Il leva les yeux.

- Vous partez demain, expliqua-t-il sobrement. Deux heures cinquante, temps local.

Torav aurait presque sauté en l'air. Mercant fit les gros yeux.

- Bon Dieu, gémit-il, Vous pensez intensément, mon garçon ! C'est comme ça qu'on attrape des migraines.

Il se leva.

- Prenez la petite boîte là, ordonna-t-il à Torav, et il indiqua une table basse près d'une fenêtre.

Il n'y avait qu'une boîte. Elle était aussi grande qu'un étui à cigarettes. Torav la prit. Elle se composait de plastométal et était totalement lisse à l'exception d'un bouton-poussoir à moitié caché dans un des petits côtés.

- Pressez le bouton et mettez la chose dans la poche intérieure.

Torav obéit. Il y eut un craquement à demi audible quand le bouton s'enclencha. Il mit la boîte dans la poche. Quand il se retourna, il vit que Mercant était devenu blême.

- Mon Dieu...que c'est effrayant, murmura-t-il.

 

Il se reprit et poursuivi :

- Un magnétophone est branché. Prononcez la formule d'usage de salutation des Bleus sur Apas.

Obéissant, Torav dit :

- Bénédiction du ciel rouge !

- Encore, ordonna Mercant.

- Bénédiction du ciel rouge, répéta Torav.

Mercant hocha la tête, satisfait. Il pressa un bouton sur son pupitre.

- Je vous repasse maintenant ce que vous venez de dire, expliqua-t-il.

Torav tendit l'oreille. La bande produisit deux courtes séries de gazouillis. Ce fut tout. II l'entendait aussi comme si Mercant avait mis la vitesse de la bande au maximum.

- Mettez la main dans votre poche intérieure et appuyez sur le bouton une deuxième fois, demanda le maréchal.

Et quand il vit que Torav levait le bras, il ajouta précipitamment :

- Halte, attendez ! Je veux vous expliquer ce qui va se passer. Je vais faire dérouler la bande une deuxième fois. Observez la différence ! Bon, maintenant appuyez sur le bouton.

Torav obéit, étonné et méfiant. Il se demandait ce que tout cela voulait dire. Une voix interrompit ses pensées - sa propre voix ! Elle dit rapidement deux fois de suite.

- Bénédiction du ciel rouge !

Torav se figea. Il vit Mercant bouger la bouche. Mais tout ce qu'il entendit fut un vague murmure planant. Il ne comprit aucune parole, il n'entendit pas une fois un son articulé.

Mercant s'approcha finalement de lui. Il mit la main dans la poche intérieure, et Torav le vit presser une troisième fois le petit bouton.

- ...j'ai oublié, dit-il en riant et un peu embarrassé. Vous ne pouviez pas me comprendre. Après tout, en cas de danger ce ne sera de toute façon pas nécessaire. Allez maintenant au grand miroir là-bas, mon garçon.

Le grand miroir était suspendu près de la porte. Une petite table ronde et deux fauteuils confortables s'y trouvaient. Torav dut passer sur le côté pour s'approcher du miroir.

Il repoussa un fauteuil qui se trouvait sur son chemin et se mit juste devant la surface de verre poli. Il considérait le comportement de Mercant comme ridicule et les trucs qu'il lui avait fait faire comme pas sérieux. Il ne pensait pas non plus que Mercant puisse vraiment comprendre ses pensées. Il devait simplement savoir qui il avait en face de lui.

Puis il vit son reflet.

Un frisson glacé lui descendit dans le dos et, quelques secondes durant, il eut l'impression d'avoir reçu une secousse électrique. C'était lui-même dans le miroir, sans doute, du moins des pieds jusqu'aux épaules.

Sur les épaules, toutefois, se dressait un cou mince en forme de tuyau et sur le cou reposait une large tête plate qui ressemblait à une soupière moderne.



 

CHAPITRE 2

 

Le poste de commandement était circulaire avec un diamètre d'exactement dix mètres. Face à la porte principale s'étendait la surface gigantesque d'un écran, si clair et libre de toute déformation qu'il donnait l'impression qu'on avait laissé un grand trou dans la paroi du vaisseau par lequel on aurait pu sauter dans l'espace. À deux mètres devant l'écran se trouvaient les pupitres de contrôle du pilote et du copilote. Le long des murs des deux côtés se trouvaient d'autres pupitres, celui du détecteur avec l'écran vert sombre qui était tout aussi grand que l'écran principal, celui du radio avec les branchements des différents appareils d'émission et réception, celui du navigateur avec le catalogue stellaire mécanique, celui du premier officier avec un mur empli de petits écrans, un pour chaque local important dans le navire - et encore une série d'autres pupitres.

D'ordinaire, huit officiers étaient en permanence de service dans cette partie la plus importante du Copenhague, mais maintenant Torav Drohner avait fait doubler l'équipage. Le vaisseau était parti de la Terre il y a dix heures. Il était arrivé en vol linéaire dans le secteur où devait se trouver le système du soleil Pahl avec la planète Apas, d'après les indications de Kody, le Bleu prisonnier. En ces dix heures, le Copenhague avait parcouru plus de soixante et onze mille années-lumière. Le navigateur, qui avait été longtemps sans travail parce que les cartes de la partie orientale de la galaxie dans cette région étaient incomplètes, avait commencé à comparer la disposition des constellations avec les indications du prisonnier, et déterminé au soulagement de Torav que Kody avait donné une description assez exacte de ce secteur de la Voie lactée. L'officier astronome se mit au travail et établit, à partir des résultats des mesures qu'il avait obtenues à l'aide de ses instruments durant le vol linéaire, une carte stellaire provisoire d'après laquelle le navigateur pourrait se diriger.

Torav Drohner s'était finalement décidé à ralentir le Copenhague et à quitter la sécurité de l'entr'espace kalupéen pour l'univers einsteinien. Il devait compter sur la présence de vaisseaux bleus dans cette région. Mais il n'y avait rien à craindre vraiment. Il savait que les unités de l'ennemi étaient de loin inférieures au Copenhague en capacité d'accélération. Le Copenhague pouvait échapper à tout vaisseau hostile sans s'en donner la peine. Mais ce n'était pas le but de l'opération. Une tête de pont de l'Empire Uni devait être édifiée sur un monde ennemi sans que les Bleus ne remarquent quoi que ce soit.

Et cela, pour Torav, était tout simplement la mission la plus dure qui lui ait jamais été confiée.



 

II savait maintenant avec précision quelle importance le gouvernement de l'Empire portait à cette opération. L'équipage du Copenhague avait été augmenté de deux membres peu avant le départ. Ces deux hommes étaient Tako Kakuta et Fellmer Lloyd, deux membres de la Milice des Mutants, qui dépendaient personnellement du Stellarque. Si Perry Rhodan envoyait deux de ses hommes les plus précieux dans cette opération, alors il n'y avait aucun doute qu'il serait extrêmement difficile de parvenir à un succès. Torav Drohner n'était pas pour autant particulièrement enthousiaste du renfort inattendu. D'un côté, il était content de l'aide inappréciable qui lui était apportée et de la confiance qu'on lui montrait en mettant sous ses ordres deux membres de la célèbre Milice des Mutants pour la durée de l'opération. D'un autre côte, il ressentirait un fort serrement au cœur si un des mutants devait lui donner un ordre. Ces hommes avaient près de quatre cents ans si la tradition ne mentait pas. Ils portaient dans leurs corps de petits appareils renouvelant constamment l'organisme et les conservant en activité. Chacun de ces hommes avait vécu treize fois plus que Torav si on le mesurait aux années, et encore plus si on pensait que le début de l'histoire de l'Empire était plus turbulent que de nos jours. Si, ainsi réfléchissait Torav, la sagesse avait quelque chose à voir avec l'âge, pourquoi diable est-ce que je suis le commandant du vaisseau, et pas Kakuta ou Lloyd ?

Seule la confiance dans la sagesse encore plus grande des décisions gouvernementales l'avait retenu, face au maréchal Mercant, de renoncer au dernier moment à son poste de chef de l'opération pour des raisons de conscience.

Pour l'instant, de toute façon, il n'avait pas le temps de donner libre cours à des introspections psychologiques. Sur le siège à sa droite était assis son remplaçant en tant que pilote, le capitaine Erin Loschmidt, à sa droite le copilote fixait comme paralysé l'écran et encore à droite de celui-ci était assis le remplaçant du copilote - et ils attendaient tous avec nervosité que quelque chose arrive, car ils savaient que quelque chose pouvait arriver à n'importe quel moment.

Dans les dernières minutes, un soleil s'était détaché au premier plan du fourmillement d'étoiles qui formait comme un mur solide de lumière en raison de leur densité confuse due à l'absence d'atmosphère. L'astronome calcula la distance du vaisseau à ce soleil à cinquante minutes-lumière. Le soleil était rouge, une étoile de la classe M, et il n'y avait aucun doute qu'il soit identique à Pahl, l'astre central du monde bleu Apas. Le Copenhague passa en vol normal. La vitesse relative du vaisseau s'élevait à juste la moitié de la vitesse de la lumière. Le Copenhague se déplaçait en chute libre. Tous les appareils de propulsion étaient en position de repos.

Erin Loschmidt était un homme calme, de haute taille. Il balaya l'écran optique du regard et dit :

- Tout semble être calme, pas vrai ?

Torav le regarda.



 

- Je ne m'y hasarderais pas. Avant toute chose, l'écran optique ne nous donne pas grand chose comme information.

Erin secoua la tête, placide.

- Ce n'est pas ce que je veux dire. Les sondes auraient sinon détecté quelque chose.

Torav se pencha en avant sur son siège. La pièce était à moitié dans l'obscurité. Sur le gigantesque écran vert de la détection, les positions des minuscules sondes étaient indiquées par de petits points lumineux. Pal Horvath, l'officier de détection, remarqua le regard de Torav et secoua la tête sans un mot

Les sondes n'étaient rien d'autre que des récepteurs sensibles aux fréquences usuelles des rayonnements de détection hyperélectromagnétiques. Elles-mêmes trop petites pour provoquer un écho reconnaissable sur l'écran du vaisseau détecteur, elles rayonnaient dans tous les angles et émettaient un signal dès qu'une des formes courantes de rayonnement de détection les touchait. Dans le langage des spécialistes on les appelait des sondes Quatre-Pi car elles travaillaient dans toutes les directions avec la même sensibilité. Le Copenhague en avait réparti trente environ tout autour, à un intervalle de vingt unités astronomiques.

Torav se pencha en arrière. Erin avait raison. Il n'y avait aucune raison de s'inquiéter. Le système de détection du vaisseau était désactivé car l'ennemi était censé disposé d'appareils similaires. Mais c'était une logique acceptable de croire que chaque vaisseau ennemi dans cette région émettait de temps en temps un signal de détection, et même qu'il n'y avait aucun vaisseau ennemi à proximité si aucun signal de ce type n'était enregistré.

Torav verrouilla son siège dans sa position normale, survola avec un regard exercé les instruments sur sa console et se tourna de côté pour donner un ordre à son copilote.

Il ne poursuivit pas. Avec un hurlement déchirant, le détecteur donna l'alarme. Torav déverrouilla le siège avec un geste de colère et fit volte-face. Sur l'écran de détection brillait un point vert intense loin à l'extérieur du cercle des sondes. Il se déplaçait rapidement. Torav avait l'impression qu'il décrivait une orbite circulaire.

Les sirènes se turent.

- Un seul vaisseau, Monsieur ! annonça Pal Horvath après avoir observé un moment l'écho. Distance : trente et une unités astronomiques du soleil. Le rayonnement de détection à la hauteur de la plus proche sonde a un diamètre de deux fois dix puissance sept mètres. Il décrit...

Pal Horvath s'interrompit. Il avait jusque là fixé son écran. Maintenant il se retourna et regarda Torav de ses grands yeux noirs.

- ...une spirale, Monsieur, dit-il complétant sa phrase, avec un diamètre croissant.

 



 

Torav regarda par lui-même. Le premier écho était apparu sur la moitié gauche de l'écran de détection, environ à mi-hauteur. L'écran était légèrement luminescent. En dehors de l'écho lui-même il était effectivement plus difficile de reconnaître l'orbite qu'il avait suivie à la dernière minute. Cette orbite se courbait sur la droite, vers le milieu de l'écran. Elle plongeait à nouveau vers le bas pour commencer un nouveau cercle, loin à l'extérieur de la série de sondes. Mais le diamètre du cercle s'agrandissait à vue d'oeil. Lors du tour suivant, la trace de l'écho traverserait l'anneau de sondes. Et à la vitesse avec laquelle travaillait l'émetteur ennemi, il pouvait s'écouler encore un quart d'heure avant que la spirale n'atteigne le centre de l'écran.

C'est à dire... jusqu'à ce que le Copenhague soit découvert.

Torav Drohner jura dans sa barbe. Il en avait besoin pour se détendre un peu. Puis il ordonna à Pal de mesurer les distances entre les traces de détection de deux tours suivants. Entre deux telles traces subsistait à chaque fois un intervalle important que la détection ennemie n'enregistrait pas. Il y avait une toute petite chance pour que le Copenhague parvienne dans un tel intervalle sans changer sa vitesse de déplacement lors de l'instant critique. Mais Pal, qui s'était entre-temps remis de sa première frayeur, mit fin à cet espoir.

-Nous sommes en plein milieu, Monsieur, dit-il si fort que chacun pouvait l'entendre.

Une quantité d'idées traversa la tête de Torav. Il pouvait modifier légèrement la course du Copenhague. Les propulseurs n'auraient à travailler qu'une paire de secondes avec la puissance nécessaire. L'ennemi possédait des détecteurs d'énergie qui enregistreraient immédiatement toute sorte de propulsion. Mais peut-être que le déploiement d'énergie nécessaire pour un changement de course était si petit que...

Torav rejeta les pensées. Il y avait trop en jeu pour prendre le moindre risque.

Il y avait aussi naturellement la possibilité que l'ennemi interrompe la spirale de détection avant qu'il n'atteigne le Copenhague et recommence à avancer. C'était une des chances auxquelles Torav ne se fierait que s'il n'avait pas d'autre choix. Les hommes dans le poste de commandement le regardaient. Torav sentit leur regard et il savait qu'ils attendaient de lui qu'il trouve une solution.

Mais laquelle, Tonnerre de Dieu ?

L'écho bougea à nouveau. Pal avait entre-temps augmenté la luminescence de l'écran afin que deux spirales soient toujours visibles en même temps. La trace s'illuminait fortement quand le rayon détecteur touchait de plein fouet un des soleils, et revenait peu après à son ancienne puissance lumineuse quand la sonde ne recevait plus le champ de traîne. Lors du tour suivant, l'écho se rapprocha de trois unités astronomiques du Copenhague. La spirale commença à devenir plus étroite, conservant la même longueur, tandis que le vaisseau terrien dépassait l'ennemi.



Pour un instant, Torav espéra que la vitesse du Copenhague pourrait suffire pour bannir complètement le danger. Mais avec l'éloignernent croissant du vaisseau ennemi diminuaient les écarts entre deux spirales successives, et comme le mécanisme de détection ennemi ne relâcherait pas ses efforts, les chances du vaisseau terrien s'amenuisaient.

La tension dans le poste de commandement augmentait. En dehors du léger bourdonnement du petit générateur au cœur du vaisseau qui alimentait les appareils avec la puissance nécessaire, et le cliquetis occasionnel d'un relais, on n'entendait aucun bruit. Torav se sentait désemparé et abattu. Comme hypnotisé, il fixait l'écran de détection où le rayonnement d'hyperondes ennemi décrivait un cercle après l'autre, chacun plus large que le précédent, tous plus proches du centre de l'écran.

Une autre sonde fut touchée de plein fouet et pendant quelques courtes secondes la trace de l'écho s'illumina fortement.

Et comme si la raison de Torav Drohner avait eu besoin d'un éclairage lumineux, une idée lui vint soudain.

Il n'y avait pas de temps à perdre. Trois ou quatre minutes encore avant que le faisceau d'ondes traîtresses ne touche le Copenhague. Torav se pencha en avant.

- Au poste de tir !

Sa voix dure trancha la semi-obscurité de la pièce circulaire.

- Poste de tir prêt, Monsieur ! vint la réponse.

- Canons transformateurs prêts à tirer ?

- Prêts, Monsieur !

- Tirez sur le rayon vecteur six fois dix puissance douze... Phi et Thêta quelconques, mais assez éloignes du vaisseau. Attendez l'ordre de tir. Compris ?

Une paire de commutateurs claquèrent sèchement les uns contre les autres.

- Compris, Monsieur.

Torav observait la trace de l'écho. Elle avait entre-temps accompli un autre tour et, lors du suivant, elle toucherait le Copenhague de plein fouet. La trace circulaire originelle s'était complètement transformée en une ellipse étroite. Mais il n'y avait encore aucun signe que l'ennemi voulait mettre fin à sa recherche.

Torav regarda une horloge. Le rayon détecteur avait besoin de dix secondes pour un tour. Il voyait dans l'esprit des officiers à la tête en forme de soupière et au cou en forme de tuyau, à bord du vaisseau ennemi, comment ils fixaient l'écran, prêts à réagir au moindre écho qui se montrerait.

Torav sourit en lui-même. Ils auraient leur écho...et quel écho !

Il se pencha confortablement en arrière dans son fauteuil, comme s'il voulait montrer à tout le monde à quel point il était peu impressionné par la situation. L'officier de tir le fixait à travers la pénombre. Torav lui fit signe de la tête, confiant. Il jeta un rapide regard de côté sur l'écran de détection et dit tranquillement, d'une voix calme :



 

- X moins trente secondes...et comptez !

Une horloge commença à faire tic-tac, un craquement fort par seconde. Sur l'écran vert tournait la trace de l'écho de l'ennemi...toujours plus proche...toujours plus proche...

- Vingt, dit l'officier de tir.

Torav passa la langue sur les lèvres. Les canons transformateurs amèneraient sur l'objectif une charge nucléaire sous forme dématérialisée, utilisant l'hyperespace pour l'acheminer. L'objectif se trouvait quelque part dans l'espace, loin du Copenhague. Les bombes se matérialiseraient et exploseraient au même moment. Leur mission n'était pas de détruire ou d'endommager quoi que ce soit.

Elles devaient détourner l'attention de l'ennemi.

Une violente détection d'énergie le persuaderait probablement qu'il y avait quelque chose d'intéressant à voir dans une autre direction que celle dans laquelle il avait jusque là cherché. Il interromprait la détection en spirale et concentrerait son attention sur le lieu où exploserait la charge nucléaire.

La question était de savoir s'il allait tomber dans le panneau.

- Dix, dit l'officier de tir.

Les doigts de Torav se crispaient au rythme du tic-tac. Encore sept, encore six.

encore cinq, encore quatre...ah. nom de Dieu !

La trace de l'écho s'élargissait verticalement sur l'écran vert avec insolence. Torav la regardait avec répugnance. Encore un tour et le Copenhague se trouverait impuissant dans le collimateur de l'ennemi.

-Deux...un...feu !

Une secousse sembla se propager à travers le vaisseau, mais en réalité ce n'était que la décharge sourde des canons transformateurs, un bruit creux et sec. Quelqu'un poussa un soupir. Torav concentra son regard sur l'écran vert. L'écho s'éleva. Dans une paire de secondes il les contournerait, s'abaisserait verticalement et toucherait le Copenhague.

Un bourdonnement sec vint du pupitre de l'officier de détection.

- Détection d'énergie ! dit Pal Horvath, nerveux. La bombe a explosé.

Torav n'entendit rien. L'écho était là. Il tourna, atteignit l'apogée, revint...

Et s'arrêta !

Les mains de Torav se tendirent vers l'avant. Les doigts saisirent les manettes et boutons de contrôle du propulseur linéaire. Sur l'écran de détection l'écho s'immobilisa durant une seconde puis il recula sur la gauche, accéléra à la vitesse de l'éclair, et s'arrêta à nouveau tout au bord de la surface verte.

C'était là où la charge nucléaire avait explosé.



 

Torav n'exprima la joie impétueuse dont le remplissait la réussite de sa manœuvre que le temps d'une inspiration. Puis il se concentra sur son devoir. Le bloc-propulsion commença à travailler. Des alarmes sifflantes remplirent le vaisseau. Le Copenhague accéléra. Des énergies monstrueuses alimentèrent le propulseur pour entourer le corps du vaisseau d'une bulle d'entr'espace kalupéen dans laquelle le Copenhague s'élança vers l'objectif, incognito, à une vitesse inimaginable.

Le travail du propulseur produisait naturellement de forts champs de traîne. Dans un cas normal, la position du vaisseau de guerre terrien aurait brillé aussi fort sur l'écran de détection de l'ennemi qu'un projecteur dans une nuit sans nuage et sans lune.

Mais ce n'était pas un cas normal. Le déploiement d'énergie de la charge nucléaire brillait des milliers de fois plus fort que les champs de traîne du propulseur linéaire, et l'ennemi était totalement occupé à rechercher la cause de l'explosion subite.

Le Copenhague était en sécurité.

 



 

CHAPITRE 3

Hurut Iirp se déplaçait sur son traîneau, de mauvaise humeur.

Le traîneau glissait à une largeur de main au-dessus de la surface unie du sable, et jusque là Hurut n'avait eu aucune raison de se plaindre. Mais de petits gisements de minerais lourds et concentrés étaient enfouis dans le sable, et la température avec l'air était différente de celle du sable pur, créant des discontinuités de la densité de l'air, ce qui faisait que le traîneau d'Hurut bondissait de haut en bas comme un bélier devenu sauvage. Hurut était si secoué qu'il n'arrivait plus à voir ou à entendre.

Ce n'était pas tout. Hurut aurait préféré suivre durant trois jours une double leçon d'exercices spirituels qu'être bringuebalé ici dans le désert pendant des décijours avec les yeux antérieurs brûlants et les yeux postérieurs fatigués - à la recherche de rien d'autre qu'un animal à peau noire qu'un des scientifiques avait cru voir il y a peu de temps.

Hurut était sûr qu'il l'avait vraiment vu. Car maintenant, deux décijours après son départ de la station, il avait trouvé les traces dans le sable. Bien entendu, ce serait une sensation si de la vie animale plus développée que les éponges du désert locales était découverte sur Kohnla. Et si la découverte était un mammifère à fourrure, alors la sensation serait encore plus grande. Car cela signifierait que les recherches sur Kohnla, la sixième planète du soleil Pahl, avaient jusque-là omis des choses importantes.

Le problème était seulement que Hurut Iirp ne recherchait en cet instant aucune sensation et il ne se souciait pas de quoi que ce fût. C'était un agent subalterne qui n'avait d'autre intérêt dans son travail que la bonne paye.



 

Hurut découvrit à l'horizon un buisson gris de roses des sables et y dirigea son traîneau. II s'arrêta, posa le véhicule sur le sol et sauta. Le buisson de roses des sables n'offrait qu'une protection limitée contre le rayonnement cuisant du soleil rouge. Mais c'était toujours mieux de se reposer ici que dehors sur le sable plat.

Hurut déballa ses provisions,

Manger fatigua énormément Hurut. Il rangea les provisions dans le traîneau. Puis il dut, tant qu'il s'en souvint plus tard, s'assoupir complètement dans l'ombre du buisson et finalement s'endormir.

En tout cas, son impression suivante fut à un instant où le soleil se trouvait plus bas dans le ciel qu'il ne l'avait été dans son souvenir. De plus, un tonnerre et un grondement meurtriers descendaient du violet immaculé de l'atmosphère ténue. Ils persuadèrent Hurut, encore à demi endormi, qu'un danger était imminent.

Il bondit sur ses pieds et se rua vers le traîneau. Il n'était pas encore complètement réveillé. En tout cas, il lui fallut plus longtemps que d'habitude pour mettre le moteur en marche. En essayant de contourner le buisson, il resta d'abord suspendu dans les longues branches flexibles de la rose des sables et eut de grandes difficultés pour s'en libérer.

Quand il y arriva finalement, le bruit était devenu si fort qu'il faisait vibrer les lamelles auditives de ses tempes. Angoissé, il leva les mains et les pressa de chaque côté de la tête. Le traîneau, laissé à lui-même, fila devant lui à grande vitesse. Le sable giclait derrière Hurut et marquait le chemin que prenait le traîneau devenu fou.

Le désert s'illumina soudain.  Hurut tendit la tête vers le haut et vit une puissante étoile brillante apparaître dans le ciel violet. C'était l'étoile qui tonnait et grondait si monstrueusement. Hurut pensa à un vaisseau spatial. Dans sa peur irraisonnée, il ne pensa pas à quel point il était ridicule de croire qu'un vaisseau puisse se comporter de façon si aberrante en atterrissant au milieu du désert au lieu de la station à dix Lliits à l'ouest.

Sa seule pensée fut qu'il devait fuir la zone de radiations dangereuses que chaque vaisseau répandait autour de lui lors de l'atterrissage. Il saisit les commandes du traîneau, jeta un deuxième regard vers le haut, et dirigea la course de son véhicule de façon à s'éloigner en ligne droite de l'inquiétant point rayonnant.

Il commençait à haleter. L'excitation commençait à épuiser les poumons. L'air sur Kohnla était si incroyablement tenu qu'on pouvait tout juste respirer sans accessoire en étant décontracté. Hurut tâtonna à la recherche du masque compresseur qui devait se trouver quelque part dans ses affaires. Il le trouva finalement mais, dans l'effort de le retirer, quelques autres pièces de son équipement tombèrent du traîneau. Hurut fit un geste précipité pour les retenir. Il lâcha ainsi les commandes. Le traîneau effectua un brusque changement de direction sur la droite. La secousse fut si inattendue qu'Hurut fut projeté par-dessus bord. Chantant et bourdonnant, le véhicule se rua en avant sans lui.



Hurut était étendu sur le dos dans le sable et la seule chose qu'il avait sauvée était le masque compresseur.

Il l'enfila. Ses mains tremblaient. Il voulut se lever et voir si le traîneau, sans pilote comme il était, ne revenait pas par hasard dans sa direction.

II arriva juste à se mettre à genoux. Puis le grondement du tonnerre émanant de la chose rayonnante se referma au-dessus de lui comme une coupole infranchissable. Un flot de lumière violente inonda la plaine. Hurut ferma ses quatre yeux. Un courant d'air chaud et brûlant souffla au-dessus de lui.

Il bascula en arrière et perdit connaissance.

 

Émerger de l'espace linéaire à une vitesse énorme, à dix millions de kilomètres environ au-dessus de la surface flamboyante d'un soleil, est une expérience qui ne s'oublie pas facilement. Le Copenhague aurait été perdu si Torav Drohner n'avait été un pilote si remarquable.

Insensible à la vue effrayante de l'écran, Torav avait déterminé en quelques secondes la course exacte du vaisseau et déterminé que le Copenhague s'écraserait en plein milieu

du soleil Pahl s'il ne se passait pas quelque chose dans les quinze secondes suivantes.

Il avait ainsi accompli une manœuvre risquée, un changement de direction de soixante-dix degrés à une vitesse relative de quarante pour cent de la vitesse de la lumière. L'antigrav avait été poussé loin au-delà de ses limites mais il avait tenu. Le Copenhague avait frôlé le soleil et s'était approché jusqu'à huit millions et demi de kilomètres de l'atmosphère gazeuse tourbillonnante et incandescente. Après de longues secondes oppressantes au cours desquelles les appareils du vaisseau donnèrent tout ce qu'ils avaient, le Copenhague avait surgi au-delà du soleil Pahl dans le canal calme et frais de l'espace interplanétaire, et le danger pouvait être considéré comme vaincu.

L'officier astronome s'était informé en toute hâte sur les positions de chaque planète. Pahl possédait au total onze satellites. Le numéro quatre était Apas, le monde d'origine des Apasos dont faisait aussi partie Kody. Apas se trouvait, après que le Copenhague eut passé le soleil, à l'arrière de la course du vaisseau de l'autre côté du soleil, à Phi 197 comme l'exprimait l'astronome. Torav n'avait cependant prévu aucun atterrissage direct sur Apas et il était aussi parfaitement ravi que cinq autres planètes de Pahl se trouvent dans la direction de vol du Copenhague, avec des différences insignifiantes allant jusqu'à vingt-cinq degrés au maximum. Comme but provisoire, il choisit Kohnla, le sixième satellite du soleil rouge, un monde désertique du type de Mars d'après la description de Kody, avec une poignée de bases Bleues largement éloignées les unes des autres.

Le détecteur commença peu de temps après à observer la planète cible. Cinq différentes installations des Bleus furent découvertes depuis une distance sûre. Kody avait signalé qu'elles servaient en première ligne à l'étude de l'environnement de Kohnla.



Tandis qu'il prévoyait la manœuvre suivante, Torav était parti de l'hypothèse que de telles stations ne disposaient que des appareils de détection courants qui pouvaient leur indiquer à temps l'arrivée d'un vaisseau d'approvisionnement. Si le Copenhague choisissait le bon lieu d'atterrissage et freinait le propulseur corpusculaire, alors il n'y avait aucun danger qu'il soit découvert par les Bleus - toujours en supposant que l'hypothèse de Torav soit vraie.

Celui-ci n'avait pas le choix. Il devait compter là-dessus. Le Copenhague se posa sur une large surface de désert plane, à plus de cinq cents kilomètres de la plus proche base bleue. L'atterrissage se passa sans incident. Le détecteur ausculta avec ses instruments sensibles l'environnement du vaisseau durant une heure après qu'ils se furent posés. Il n'y avait aucune activité suspecte.

On pouvait considérer comme certain que l'ennemi n'avait pas remarqué l'atterrissage du vaisseau terrien.

Torav Drohner respira enfin.

Puis il ordonna à ses hommes de se mettre au travail.

 

Le programme se déroula sans anicroche. Non loin du lieu d'atterrissage, les canons thermiques du Copenhague créèrent une cavité dans laquelle le vaisseau pourrait confortablement se cacher avec la station de transmission à ériger. Le Copenhague s'installa dans sa nouvelle cachette, et un projecteur stationnaire construit dans le fond du trou créa à la hauteur du sol du désert une image fictive qui simulait de façon crédible à tout regard innocent l'image de la vague surface sablonneuse. Le seul danger était qu'un innocent cherche à pénétrer dans la fausse ouverture des cavernes. La simulation était en fait purement optique. La gravitation de la planète Kohnla, à seulement 0,7 de la normale mais toutefois non négligeable, était fatale aux imprudents. Le trou était profond de deux cents mètres et la plus petite chute qu'ils pouvaient faire était de cinquante mètres jusqu'au sommet arrondi de l'astronef.

La possibilité que quelque chose arrive jamais était peu probable en raison de la faible densité de bases ennemies. Torav Drohner était pleinement conscient que le Copenhague se trouvait ici dans une sécurité presque absolue.

Il était assez fier que la première partie de l'opération ait réussi aussi facilement. Le maréchal Mercant n'aurait donc pour l'instant aucune raison de se plaindre.

Et pourtant Torav aurait mieux fait de ne pas tenir pour certaine la probabilité de quatre-vingt-dix-neuf pour cent calculée par la positronique de bord pour la sécurité du vaisseau.

 

4 mars 2327, 08:30 temps de bord et de Terrania.



 

Au fond du chaudron artificiel au milieu du désert, la chaloupe effilée en forme de torpille du Copenhague était prête au départ. L'apparence du chaudron s'était sensiblement modifiée au cours des dernières heures. Une galerie avait été percée en direction de l'est à travers la paroi du chaudron, et après cent mètres elle s'élargissait en une salle servant de hangar. Dans la salle avait été installée la station de transmission, composée d'une série de générateurs à fusion et de la cage du transmetteur qui formait l'extrémité d'un tunnel de transport quintidimensionnel. Dans la galerie même se trouvaient les relais Hypercom qui permettaient un repérage exact du transmetteur et permettaient aussi d'en prendre le contrôle à distance en cas de danger.

Dans le chaudron, l'équipage du Copenhague, lassé de l'étroitesse du vaisseau, avait monte une tente pressurisée. L'atmosphère de Kohnla s'était révélée ténue à respirer. Le séjour à l'air libre réclamait des masques compresseurs, pour les efforts physiques il fallait une combinaison spatiale complète. La tente allongée, équipée de deux sas, offrait à l'intérieur bien plus de place que les cabines étroites du vaisseau. Quelques pupitres de commande avaient été placés le long des murs et permettaient une liaison constante avec les appareils principaux du Copenhague. Le milieu de la tente était rempli de tables et de bancs, séparés par de larges intervalles où chacun pouvait se promener au gré de son humeur.

Jusque là, la majeure partie de l'équipage avait été épargnée par l'impression que l'action du Copenhague était ce qu'un pessimiste avait appelé après le départ un commando suicide. La rencontre avec le vaisseau détecteur ennemi, une affaire sans doute délicate, qui aurait pu pourtant se produire à tout moment dans une région connue de la galaxie, était depuis longtemps oubliée. Les hommes se sentaient de bonne humeur et confiants.

À l'exception des quatre qui attendaient à cette minute le départ de la chaloupe : Torav Drohner, Tako Kakuta, Fellmer Lloyd et Hauka Leroy, le deuxième officier du Copenhague.

À 08:30, temps de bord, la distance entre Kohnla et Apas s'élevait à 1,839 unités astronomiques. La chaloupe B-1  franchirait cette distance en soixante et onze minutes sans que l'intervalle entre les deux planètes ne change de façon conséquente durant ce laps de temps.

Torav regarda sa montre.

Encore trois minutes avant le départ.

Dans soixante-quatorze minutes il se trouverait sur Apas.

Si tout se passait bien.

Erin Loschmidt, le premier officier, avait pris le commandement dans la cachette sur Kohnla. L'équipage de la B-1 restait en liaison constante avec lui. Il était facile de s'imaginer une situation sur Apas où le groupe de Torav Drohner aurait besoin de l'aide du Copenhague.



 

Torav lui-même était assis sur le siège de pilote de la B-1. Hauka Leroy avait pris le poste de détecteur et de navigateur. Il n'y aurait pas beaucoup de navigation à faire sur ce vol, aussi la responsabilité d'Hauka se portait plutôt sur la détection. De lui dépendait la discrétion avec laquelle la B-1 atteindrait l'objectif.

Les deux mutants, Fellmer Lloyd et Tako Kakuta, s'étaient confortablement installés sur deux fauteuils à l'arrière du petit habitacle ovale. Torav les enviait pour leur calme.

Les aiguilles de l'horloge avaient encore avancé. Des haut-parleurs tomba la voix sèche d'Erin Loschmidt.

- Encore trente secondes, Torav. Je la ferme maintenant. Bonne chance, chef !

Torav acquiesça, comme si Erin pouvait le voir. La main droite se crispa sur la manette de départ tandis que l'aiguille du chronomètre se déplaçait sur le point zéro marqué en rouge.

Torav, tendu, tira finalement la manette vers l'avant. L'antigrav neutralisa les forces de gravitation à l'intérieur de la petite chaloupe tandis que la B-1 commençait à accélérer à plein régime.

Quelques secondes plus tard Kohnla ressemblait à une balle rougeâtre, se rétrécissant régulièrement dans l'arrière-plan de l'espace parsemé d'étoiles.

La B-1 était en route...et ne pourrait plus reculer.

 

La station insulaire Gulüup était complètement automatisée.

C'était dû en partie au mécontentement d'anciennes équipes de devoir habiter des déciannées sur une île désolée, lié à la sécurité croissante de l'espace dans le secteur de Pahl. Pourquoi obliger des gens à prendre sur soi un ennui mortel alors que des automates pouvaient remplir la même mission, certes avec moins d'initiative mais avec

une sécurité fiable ? Le but étant de relever les instruments de détection et déterminer s'il y avait un vol non identifié quelque part.

Cet argument s'était imposé, et depuis cinquante-huit années d'Apas il n'y avait plus d'être intelligent sur Gulùup à l'exception de l'équipe de supervision qui passait une fois par an. Les générateurs sous l'île alimentaient les instruments en énergie nécessaire. Les indications des appareils étaient transmises à la terre ferme de façon électromagnétique. Non sans retard, bien entendu. Les agents chargés de la réception sur la terre ferme étaient de toute façon surchargés. Ils ne voulaient pas encore être importunés par des messages insignifiants. C'est pourquoi il y avait sur Gulùup un ordinateur qui supervisait les instruments et n'autorisait l'émission que si quelque chose de vraiment menaçant se produisait. Comme on avait installé sur Gulùup environ trois cents appareils de mesure différents, l'ordinateur avait besoin à chaque fois de dix secondes pour réaliser toutes les lectures et deux cents autres secondes pour déterminer si un envoi à la terre ferme était nécessaire.



 

Depuis l'installation du système automatique la station de Gulùup n'avait jamais bronché. En plus des deux cents secondes dont l'ordinateur avait besoin, il en fallait encore au moins soixante en cas de danger dont l'équipe organique de la terre ferme avait besoin pour comprendre que quelque chose de vraiment sérieux s'était produit.

Le 4 mars 2327, d'après le calendrier d'une planète dont les gens sur Apas n'avaient encore jamais entendu le nom, se produisit ce cas de danger.

Les appareils automatiques enregistrèrent un corps volant non identifié qui approchait avec une vitesse illégale à une hauteur de moins d'un dixième de Lliit. Le corps volant négligea de réagir aux signes de reconnaissance. À sa faible hauteur de vol, il disparut en quelques secondes sous la limite de détection occidentale de la station Gulùup.

Le système automatique tria les informations des instruments et enregistra un cas de danger. Il s'apprêta à composer un message codé pour la station sur la terre ferme. Mais avant qu'il ne termine, une bombe avec une puissance destructrice explosa sous les éléments sensibles. Une boule de feu blanche liquéfia les parties de la station à l'extérieur et l'onde de choc qui s'abattit rasa tout sur l'île comme s'il n'y avait jamais rien eu dessus.

La station insulaire Gulùup avait disparu, et avec elle la connaissance d'un corps volant mystérieux qui n'avait pas répondu aux signes de reconnaissance.

 

Durant le vol rapide, il avait été plutôt facile à Hauka Leroy de repérer une série de stations de détection qui fouillaient le ciel d'Apas. Les appareils de la B-1 étaient ultrasensibles par rapport aux besoins de la chaloupe. Hauka reçut le rayon de détection ennemi avant que la B-1 ne crée un écho sur l'écran ennemi.

D'après les indications d'Hauka, Torav Drohner avait suivi un couloir que ne touchaient pas les systèmes de détection. Le couloir se terminait au-dessus d'un océan qui s'étendait des deux côtés de l'équateur d'Apas. Torav avait le choix entre atterrir au milieu de la mer et trouver quelque part avec ses hommes une possibilité de transport vers la terre ferme, ou y amener directement la B-1 où elle devait infailliblement tomber dans le domaine de détection de l'une des deux stations que Hauka avait repérées dans ce secteur de la surface planétaire.

Torav se décida finalement pour la deuxième possibilité. À l'altitude la plus basse possible il maintint la B-1 sur une course qui devait la maintenir à l'écart des stations de détection. Le canot spatial ne possédait aucun mécanisme pour larguer des bombes, bien qu'il ait à bord des bombes nucléaires, mais pour un autre usage. Et même avec un tir bien ciblé avec le seul canon à bord, Torav n'osait pas tenter de détruire toutes les installations de détection et de transmission.

Tako Kakuta restait le dernier recours. Sa faculté de téléportation, reposant sur le même principe physique que les transmetteurs mais sans réclamer leur technologie encombrante, l'amenait pratiquement sans perte de temps à tout lieu désiré dans un rayon de plusieurs milliers de kilomètres, à condition qu'il ait une



 idée nette suffisante de la situation de l'endroit.

Hauka observa comment un des appareils de la station enregistrait la B-1 en approche. Le récepteur radio cracha une suite rapide de bruits grinçants et bourdonnants. Torav les considéra comme un appel auquel il devait répondre et se faire reconnaître. Il n'en tint pas compte.

Une île apparut au milieu de la surface plane de l'océan. La B-1 s'y rua à la vitesse de l'éclair. Tako Kakuta, la bombe prête à amorcer sur les bras, fixait l'écran. Il ne lui restait qu'une paire de secondes pour s'imprégner du lieu - puis la B-1 passa l'île et les bâtiments curieux de la station disparurent derrière l'horizon.

L'instant suivant, Tako avait aussi disparu. Torav était pour la première fois témoin oculaire de l'action d'un téléporteur. Il regarda longuement d'un air pensif l'emplacement où Tako, tenant la bombe, était assis il y a encore une seconde. Il regarda ainsi jusqu'à ce que Tako soit de nouveau assis là - sans la bombe.

Son large visage d'enfant imberbe riait.

- Tout est en ordre, dit-il doucement.

Derrière la B-1 s'éleva l'arrondi d'un nuage ardent blanc au-dessus de la surface bleue de la mer.

 

La B-1 atterrit dans une vaste région de steppes, loin de toute habitation, à environ 18° de latitude sud. Torav Drohner fit atterrir le vaisseau dans la protection d'une chaîne de collines tortueuses. Le corps effilé de torpille reposait à plat sur le sol d'un gouffre profondément découpé. Les quatre hommes se donnèrent l'effort pendant quelques heures de créer tant bien que mal un camouflage fiable avec tous les moyens à disposition. Ce qu'ils accomplirent finalement aurait fait l'honneur de n'importe quel guérillero terrien. Torav Drohner ne se faisait pourtant pas beaucoup d'illusions sur la sécurité du vaisseau ; tout véhicule aérien ennemi qui dirigerait par hasard un appareil de détection sur le sol pourrait découvrir la cachette.

Hauka Leroy avait soigneusement étudié la surface de la planète durant l'approche. Il connaissait la position d'au moins vingt grandes villes et une des plus grandes, peut-être la capitale planétaire, n'était pas à plus de quatre cents kilomètres de la cachette de la B-1. Torav avait choisi cette ville comme objectif provisoire de l'opération. La faible distance pouvait être franchie rapidement et sans danger avec le glisseur de la B 1. Le paysage au nord de la cachette était désert et désolé sur des centaines de kilomètres. Durant l'approche, il avait été déterminé que la circulation était uniquement aérienne dans cette partie de la planète. Le danger que le glisseur soit découvert était plutôt faible.

Torav jugea nécessaire de dire quelques derniers mots à ses hommes avant qu'ils ne se mettent en route.

- Nous connaissons un peu les habitudes de vie des Bleus, commença-t-il. Leur mode de pensée nous est connu, du moins dans les grandes lignes. Chacun de nous possède un petit projecteur hypno-mécanique avec l'aide duquel il peut se transformer en Bleu.



-  De plus, nous avons une poignée d'adresses que Kody a trahies à nos médecins peu avant sa mort. Il s'agit de gens qui participent à la révolution secrète contre l'hégémonie des Gatasiens. Nous irons d'abord à ces adresses. Au moins une des personnes citées devrait vivre dans la ville qui est maintenant notre but.

Nous resterons régulièrement en liaison les uns avec les autres. Le code de nos minicoms est indéchiffrable. Il n'y a aussi aucune raison pour qu'un de nous se retrouve en danger sérieux parce qu'il n'a pas osé appelé à temps les autres à l'aide. De tous les commandos que la Défense Galactique a envoyés jusqu'ici, nous nous trouvons dans la situation la plus favorable. Tako Kakuta et Fellmer Lloyd remplacent un bataillon entier de combattants normaux.

Nous ne devrions pas avoir de difficultés. Notre but est de rechercher des informations sur l'organisation interne de l'empire des Bleus, sur les mouvements révolutionnaires et sur la technologie des Bleus...y compris celle liée à l'obtention et à la préparation du molkex. Nous ne devons pas nous attendre à ce que ces informations soit accessibles au citoyen lambda de cette planète, et nous devrons agir comme des citoyens lambda. Nos intentions doivent toujours sembler aussi rassurantes...nous avons beaucoup de travail devant nous, du travail dangereux. Nous savons que les Bleus nous exécuteront sans autre forme de procès s'ils nous coincent. Et si nous ne prenons pas les plus grandes précautions, alors ils vont nous coincer.

Il respira profondément. Il faisait chaud et la sueur coulait sur son front. Pendant un instant il donna l'impression de vouloir dire encore quelque chose. Puis il donna le signal du départ et indiqua le glisseur.

- Nous partons maintenant ! dit-il.

 



 

CHAPITRE 4

Le commissaire Ipotheey du «Comité des Dix-huit Sécurités» fut le premier à recevoir la nouvelle de la destruction de la station insulaire Gulùup. Ipotheey était l'expert le plus élevé pour onze des dix-huit Sécurités, et une de ces onze était l'assistance pour la propriété gouvernementale matérielle et spirituelle.

Quand il reçut la nouvelle, Ipotheey était occupé avec la partie de ses exercices spirituels où il se plaignait qu'il allait incroyablement mal à la rouge créature des mers, pendu par un bras à la barre fixée solidement sous le plafond.

Non qu'Ipotheey - ou n'importe qui d'autre à part une paire d'hommes des bois - ait cru à une rouge créature des mers. Il avait seulement présenté sa plainte avec la ferveur nécessaire. Car s'il n'y avait pas de créature des mers, alors on n'avait pas besoin de lui décrire sa propre détresse pour éviter d'encourir sa jalousie de tout bonheur.

Non, Ipotheey était - comme tous les Apasos cultivés - persuadé que "pendre-depuis- la-barre" était un exercice important pour les muscles de la nuque. C'était pourquoi, afin de garder la nuque souple et tenir le cou mobile, Ipotheey accomplissait quotidiennement cet exercice.

Le vidéo-récepteur émit une suite rapide de sons chantants avant que l'écran ne s'illumine. Cela signifiait qu'il s'agissait d'un message important, urgent. Ipotheey interrompit aussitôt son exercice, se laissa tomber au sol et pénétra par le petit passage à l'intérieur de son bureau circulaire. Sur l'écran se trouvait le visage d'un homme qu'Ipotheey n'avait encore jamais vu. Le commissaire se sentit soulagé quand il vit que le crâne de l'homme ne portait pas le revêtement mat du masque protecteur que seuls portaient les gens avec lesquels Ipotheey préférait ne rien avoir à faire.

- Un fonctionnaire très inférieur pour un fonctionnaire illustre, monsieur, commença l'étranger.

- Oui, oui, siffla Ipotheey, et il fit un mouvement de cou impatient. Il doit s'épargner cela et faire son rapport.

- La station insulaire Gulùup a explosé, monsieur. L'heure exacte est : ce jour, quatre décijours, sept centijours, temps universel.

Ipotheey se retourna et regarda le temps d'une inspiration la poignée sous le plafond. Maintenant il avait vraiment quelque chose, de quoi se plaindre à la rouge créature des mers. Seulement ça ne lui servirait pas beaucoup. Face aux collègues de la Dix-neuvième Sécurité, même les créatures les plus remarquables étaient impuissantes.

- Comment est-ce arrivé ? apostropha-t-il le jeune fonctionnaire.

 



 

- Je vais te l'expliquer rapidement, monsieur, répondit le jeune zélé. Notre station a enregistré de fortes lumières et une onde de choc. Les deux venaient de la direction de Gulùup. Nous avons appelé la station. Elle n'a pas répondu. Nous avons envoyé un bateau de reconnaissance. Le bateau a trouvé l'île vide et déserte, la température au sol s'élevait encore loin au-dessus du point d'ébullition, la mer bouillonnait encore par endroits et le sol de l'île était vitrifié. Une activité anormalement élevée de rayonnement corpusculaire a été aussi mesurée. Si j'ose te dire la conclusion de mon maître, monsieur.. .il a dit qu'un générateur de la station a explosé et a tout pulvérisé avec lui.

Ipotheey balança la tête en remerciement. Sa paire d'yeux antérieure s'était à moitié fermée d'accablement.

- J'attends d'autres nouvelles du fonctionnaire inférieur, dit-il. Nous devrons être sur nos gardes dès que nous saurons s'il y a une trace de sabotage.

L'homme sur l'écran posa la main sur le bord du crâne pour saluer.

Ipotheey était d'humeur à grimper à nouveau au plafond et conter ses peines à la créature des mers durant cinq décijours. Mais ça ne l'aurait pas aidé.

Il était l'homme le plus puissant dans le Comité. Onze Sécurités étaient dans son propre domaine, et les spécialistes des sept autres étaient sous ses ordres. Mais il y avait encore la Dix-neuvième Sécurité, la plus importante de toutes, à laquelle aucun natif d'Apas ou n'importe quelle autre planète secondaire de l'empire ne pouvait collaborer.

La Sécurité pour la collaboration interplanétaire et la stabilité de l'empire.

Les spécialistes, maîtres et collaborateurs de cette Sécurité étaient natifs de la planète principale Gatas. Les Gatasiens se considéraient comme les maîtres de l'empire et provisoirement, dut l'admettre Ipotheey, ils l'étaient vraiment. Ils avaient installé leurs indicateurs et délégués sur chaque monde secondaire et il était ainsi assuré qu'ils tiendraient tout de suite la destruction de la station Gulùup pour un sabotage, aussi sûr que la poignée pendait là sous le plafond.

Ipotheey se laissa tomber en chantant dans la chaise tournante d'où il pouvait atteindre tout le tour de son bureau. Il jeta un regard mélancolique par la grande fenêtre côté sud tandis que sa paire d'yeux postérieurs étudiait les dossiers rangés sur le mur nord.

Ipotheey n'avait hélas aucun œil sur le côté de la porte. Sinon, il aurait pu voir la porte du mur ouest s'ouvrir. L'homme qui avait actionné le mécanisme - avec une clé électronique, bien entendu, car on ne pouvait pas si simplement se promener dans le bureau d'Ipotheey - portait sur son vêtement la masse flexible, brune, d'un costume de forte protection. Au seuil, il s'arrêta un certain temps et considéra Ipotheey avec les yeux grand ouverts dans lesquels se reflétaient en même temps la colère et la dérision.



 

- Une preuve, dit-il enfin, que les dix-huit Sécurités ne suffisent pas pour l'empire. Le Commissaire Supérieur caresse ses rêves au lieu de se soucier du nouveau cas, plus inquiétant.

Il avait parlé si fort qu'Ipotheey se cassa presque le cou lors d'un sursaut d'effroi.

 

Avant qu'Ipotheey ne se remette de son effroi, le brun s'était déjà installé. Il s'assit sur une chaise de l'autre côté de la table de travail ronde et regarda le commissaire d'un air provocateur.

Ipotheey le connaissait. Il avait déjà eu à faire fréquemment avec lui, et il ne lui était jamais apparu sympathique. Le brun était Iul-Theer-Hij, avec le triple nom caractéristique de Gatas. Maître de la Dix-neuvième Sécurité et insurpassable dans l'ambition et l'arrogance.

Ipotheey adressa une louange aux petites créatures violettes du ciel pour calmer sa circulation et son esprit. Il regarda ensuite Iul-Theer-Hij.

- Il me rend visite, pourquoi ?

Ipotheey utilisait avec application la formule qui désignait le brun comme un subordonné, et, intentionnellement, il oublia le salut usuel.

Iul-Theer-Hij se montra à la hauteur de la situation et répondit comme s'il avait en Ipotheey un égal :

- Le commissaire a entendu parler comme moi de la destruction de la station Gulùup. Il sait qu'il ne peut s'agir que d'un acte de sabotage. Seulement... il fit une courte pause et déplaça les sept doigts de sa main droite... il ne peut s'agir cette fois de saboteurs des mouvements clandestins apasiens.

C'est nouveau, remarqua Ipotheey. Jusqu'à présent, il avait rendu les révolutionnaires d'Apas responsables de tous les incidents contrariants.

-Je demande au maître, répondit avec respect Ipotheey, à quoi il reconnaît qu'il s'agit d'un sabotage.

D'un geste dédaigneux, le brun étendit les deux bras de côté.

- Tout ce qui ce qui s'est produit ici est du sabotage. Je ne suis pas venu ici pour débattre avec le commissaire de questions de principe. Je veux vous expliquer ce qui se passe ici. Une station de repérage a été détruite, comprenez-vous ? La station a la tâche de détecter le trafic aérien non identifié, particulièrement celui qui s'approche de l'espace cosmique. La destruction de la station ne peut donc qu'avoir pour objectif de permettre une entrée non identifiée. Nous savons que le mouvement clandestin sur Apas est réduit à un cadre limité. Il n'a rien à voir avec les voyages spatiaux.

Un de ses quatre yeux cligna d'une dérision haineuse.

-Il n'a pas encore atteint le stade auquel il pourrait entrer en contact avec les groupes d'autres planètes. Donc, il doit s'agir d'une attaque du dehors.

Il se leva. Sa main droite se déplaça lentement vers le haut de la tête. Iul-Theer-Hij indiquait que l'entretien serait bientôt fini. Ipotheey se sentait sans défense.



 

- Et que proposes-tu qu'il soit entrepris... ?

Le brun ne le laissa pas finir.

- Je ne suis pas ici pour faire des propositions au commissaire, chuinta-t-il. Je suis ici pour expliquer que ce sera un cas pour la Haute Commission de la Dix-neuvième Sécurité si vous n'avez obtenu aucune information dans les deux jours. Je suis sûr que vous savez ce que cela veut dire.

Il sortit.

Ipotheey loucha vers la poignée au plafond.

Iul-Theer-Hij avait raison. Le commissaire savait ce que signifiait la menace de la Haute Commission.

La destitution, la privation de fortune, l'interdiction de l'activité politique, l'exil.

Il n'avait pas la moindre chance de résoudre le cas Gulùup dans les deux jours - même s'il trouvait quelque chose

II chanta doucement de crainte, et réfléchit comment faire attendre Iul-Theer-Hij encore plus longtemps. Tout au moins jusqu'à ce qu'il sache ce qui était arrivé sur Gulùup. Le brun avait raison. La révolution d'Apas n'avait rien à voir avec l'incident. Ipotheey l'aurait alors su.

Peut-être pouvait-il expliquer à Iul-Theer-Hij qu'on devrait d'abord laisser refroidir le sol de l'île avant de penser à un examen complet. En outre, l'activité radioactive signifiait un danger à ne pas sous-estimer. Le maître devait examiner cela.

Il pouvait être ambitieux, mais dans son ambition, il restait concret. II n'attendrait rien d'impossible.

Ipotheey tourna le regard de la porte et se tourna vers la fenêtre. Il se demandait s'il devait appeler Iul-Theer-Hij immédiatement ou plus tard.

Puis il vit l'homme assis devant la fenêtre sur une chaise.

 

Torav Drohner avait posé le glisseur en dehors de la ville. Ils avaient caché le véhicule dans une petite forêt sauvage et entrepris le reste du chemin à pied. Provisoirement, ils étaient dépourvus de tout moyen financier et ne pouvaient se permettre l'utilisation d'un moyen de transport public. Dans les poches de poitrine de leurs combinaisons, ils portaient les petits projecteurs hypno-mécaniques et ne ressemblaient pas seulement à des Bleus authentiques pour les piétons, mais aussi pour eux-mêmes. C'était un état auquel ils avaient d'abord dû s'habituer.

Les rapports du prisonnier Kody leur avaient donné une première impression de l'image des villes apasiennes. Maintenant, ils en recevaient une deuxième et voyaient qu'ils devaient corriger l'idée qu'ils s'en étaient faits. Ils avaient été trop limités jusqu'à maintenant par la mentalité humaine.



 

L'architecture des Apasos ne connaissait aucun coin. De la même façon qu'avec leurs quatre yeux, les Bleus pouvaient voir en même temps sur trois cent soixante degrés s'ils le voulaient, leurs bâtiments permettaient une vue équivalente dans toutes les directions. Autrement dit : le cercle était la forme de construction dominante. Les maisons d'habitation, les entrepôts, les immeubles de bureau - ils se distinguaient par la grandeur, l'étendue et la hauteur, mais pas par la forme générale. À l'écart, il y avait d'étroites tours rondes en forme d'aiguille qui s'élevaient à plusieurs centaines de mètres en hauteur et se terminaient par un toit en coupole plat. Elles rappelaient les gratte-ciel terriens. Mais la forme de bâtiment de loin la plus fréquente était les constructions larges et relativement plates avec de hautes superstructures paraboliques qui rappelaient presque des pains de sucre.

Les rues étaient incroyablement larges. Elles formaient des baies entre les maisons arrondies si bien qu'il ne semblait pas y avoir de véritable alignement de rue. La rue et la place avaient fusionné en une identité architecturale. Les croisements s'élargissaient comme de larges mers sous l'œil humain, et la circulation s'écoulait avec un désordre que ne pouvait se permettre que quelqu'un qui possédait quatre yeux.

Tout au moins, le principe de la circulation était ainsi apparu au début. Torav découvrit vite que la circulation moderne d'Apas maîtrisait la technique de guidage par micro-ondes comme les Terriens. Les véhicules, sans exception circulaires et en forme de coupole, se déplaçaient sous la force d'un champ gravitationnel artificiel à environ trente centimètres au-dessus du sol. La vitesse de déplacement courante au milieu de la rue au cœur de la ville était d'environ deux cent kilomètres par heure. Les manœuvres d'évitement étaient exécutées avec une rapidité et une détermination qu'on ne pouvait atteindre qu'avec un système de guidage automatique et électronique.

Torav reconnut que la ville s'appelait Puhit aux inscriptions de certains bâtiments. D'après les observations faites par Hauka Leroy pendant l'approche, ce n'était pas surprenant. Puhit était la ville la plus grande sur Apas et aussi le siège du gouvernement. Trois des cinq personnes dont Kody avaient cité le nom devaient vivre dans Puhit.

Torav se laissa, à lui et à ses hommes, quelques heures de temps pour s'habituer à la vie de la ville. La circulation piétonne était intense. Il n'y avait aucun trottoir ou bande transporteuse, tout au moins pas en surface. Les piétons se déplaçaient sur l'accotement, et leurs quatre yeux leur donnaient une sécurité qu'aucun piéton terrien n'avait jamais eu dans la longue histoire de la circulation urbaine de la Terre. Les quatre Terraniens se trouvaient désavantagés. L'hypno-projecteur leur donnait certes l'apparence de Bleus mais pas deux yeux supplémentaires.



 

Les problèmes que le petit groupe devait affronter en premier lieu étaient doubles. De l'argent serait nécessaire - et il fallait prendre contact avec un des révolutionnaires cités par Kody. Ce qui compliquait en plus la situation était que Torav Drohner n'avait aucune idée du problème par lequel commencer. Il semblait logique de se consacrer avant tout à l'un des hommes de liaison. Pour que la révolution puisse obtenir l'aide de l'extérieur, elle devait être prête avec joie à soutenir financièrement les Terraniens. Mais justement parce que la pensée apparaissait si logique - en fait, de la logique terrienne - Torav la rejeta. Le Bleu pouvait penser différemment.

Torav n'eut pas besoin de trop longtemps pour comprendre que la méthode la plus efficace pour se procurer de l'argent était le vol. L'idée lui était tout sauf sympathique. Il dut se persuader presque de force qu'il était ici pour diriger une guerre de guérilla contre l'empire des Bleus, et que sous ces aspects une action illégale selon le code pénal n'était pas condamnable.

Mais il gardait quand même un goût amer dans la bouche. Il insista pour que l'affaire soit accomplie aussi vite que possible. Naturellement, les deux mutants étaient ceux à qui la tâche revenait. Fellmer Lloyd avec sa capacité parapsychique de détection de pensée et de télépathie était l'homme qui devait choisir la plus riche victime. Tako Kakuta restait prêt à amener la victime dans un lieu le plus discret possible puis de revenir en deux hypersauts rapides comme l'éclair.

Pour Fellmer Lloyd, ce fut un jeu d'enfant de trouver un lieu dans les alentours où les pensées des Bleus tournaient principalement autour de l'argent. Il s'agissait d'une banque de l'autre côté de la large rue. Les Terriens utilisèrent l'un des tunnels pour piétons qui traversaient la rue, trouvèrent la banque dans un bâtiment plat mais étonnamment étendu et s'arrêtèrent un certain temps à proximité de l'entrée principale pour donner à Fellmer l'occasion de trouver une victime.

Fellmer sut quelques minutes plus tard qui était l'homme qu'il fallait. À voix basse, il décrivit un Bleu qui avait encaissé quelques instants auparavant une forte somme en liquide et se trouvait maintenant en chemin vers la sortie. Il portait un vêtement unicolore, brun, presque un uniforme, et était plus grand que la moyenne. D'après la description de Fellmer, il fut reconnu immédiatement dès qu'il sortit par une des étroites portes vitrées sur le bord de la rue. Torav sursauta. Fellmer avait raison. Le vêtement était un uniforme. La couleur brune provenait d'une couche de molkex sombre que le Bleu portait sur ses propres habits.

D'après les descriptions de Kody, on savait que les couches de protection de molkex sur Apas et les autres planètes secondaires étaient exclusivement portées par la police secrète gatasienne.

Pendant quelques secondes, Torav eut sur la langue le mot qui aurait rappelé Tako Kakuta, le téléporteur, de sa mission. Un agent de la police secrète était un adversaire dangereux. Le risque était trop grand.



 

Puis, suivant une pensée rapide et illogique, il lui vint à l'idée que dans ce cas le vol frapperait la bonne personne - le représentant du pouvoir central contre lequel l'offensive s'adressait. Il poursuivit cette réflexion - pour son malheur, comme il s'avéra plus tard. Tako Kakuta observa avec attention le brun monter dans une voiture avec coupole qui s'était approchée depuis le milieu de la rue. La voiture s'abaissa momentanément à une hauteur confortable pour entrer. L'homme en uniforme disparut sous la construction hémisphérique. Le véhicule se mit en mouvement, gagna assez vite le milieu de la rue et prit une vitesse considérable.

Tako le regarda encore deux ou trois secondes. Puis il hocha la tête. Torav, Hauka et Fellmer formèrent, du mieux qu'ils pouvaient, un cercle autour de lui. Il disparut dès qu'il fut sûr de n'être plus visible par aucun observateur extérieur.

Les secondes s'écoulèrent. Quinze secondes...trente...quarante-cinq...

La sueur coulait sur le front de Torav. Il était impossible que Tako ait besoin de si longtemps. Il devait lui être arriver quelque chose. Peut-être n'avait-il pas atteint le but. Peut-être le brun était-il trop sur ses gardes pour se laisser simplement enlever le sac avec l'argent.

Quand une minute fut écoulée, Tako apparut de nouveau.

Il avait une trace calcinée sur les habits à hauteur de l'estomac et un sac dans la main droite.

- Ne restons pas là ! dit Tako précipitamment. Le gars est astucieux et rapide. J'ai dû me battre avec lui avant qu'il ne me laisse le sac. Il m'a tiré dessus. Il remue maintenant probablement ciel et terre pour récupérer l'argent.

La mallette était heureusement petite. Torav put la cacher sous son vêtement flottant de Bleu. Rapidement, mais pas trop vite, ils se mirent en mouvement et s'éloignèrent de la banque. Ce dont ils avaient besoin était d'un lieu où ils pourraient examiner le butin sans être remarqués. Car le système financier des Bleus était compliqué, et on faisait mieux de s'assurer du type d'argent qu'on avait en main avant de commencer à le dépenser.

À peine s'étaient-ils éloignés de cent mètres du bâtiment de la banque qu'une demi-douzaine de sirènes chuintantes et sifflantes se firent entendre. La circulation dans la rue en vint presque à l'arrêt, seuls les piétons se déplaçaient encore. Torav remarqua que plus loin, en haut de la rue, un groupe de véhicules peints de couleurs vives se déplaçait en zigzag entre les files de voitures des usagers de la route. La recherche des voleurs avait commencé. Avec soulagement, Torav détermina toutefois que l'opération se limitait à une partie de la rue à presque un demi-kilomètre au nord. La police secrète, aussi admirable qu'était sa réaction, ne pouvait s'imaginer malgré son expérience que le voleur puisse s'être éloigné dans l'intervalle de plus de quelques mètres.



 

Torav et ses hommes restèrent par la suite tranquilles. Ils suivirent une rue secondaire vers l'est. La rue secondaire se jetait finalement dans un terrain ressemblant à un parc. Comme les citadins terriens, les Bleus semblaient utiliser le parc comme un endroit de repos. Des promeneurs flânaient sur les chemins droits, bien soignés.

Ils trouvèrent enfin un lieu où ils purent sonder discrètement le contenu du sac gris. Torav était l'expert pour les finances apasiennes. Il compta en tout quatorze mille unités - une somme qui correspondait à la valeur d'achat d'environ huit mille solars, donc plus que ce qu'un groupe de quatre personnes pouvait dépenser dans les quelques jours de leur opération sans attirer l'attention. La distribution des espèces correspondait exactement aux désirs de Torav. La partie de loin la plus importante, à savoir onze mille unités, était utilisable à moyen terme. Un tas de pièces, de mille unités au total, était à usage journalier, et les deux mille autres unités, deux pièces de mille, l'étaient à long terme.

Torav décida de ne garder que le strict nécessaire comme monnaie. Les pièces journalières, des disques de plastique ronds avec une forte valeur, de couleur jaune et de diamètres différents, étaient dangereuses. Quelqu'un pouvait les amener à la banque, et les machines reconnaîtraient immédiatement qu'il s'agissait des pièces du vol. Torav prit environ cinquante unités de monnaie jaune pour lui. Tako Kakuta enterra le Teste dans un lieu isolé loin en dehors de la ville, où il se téléporta en toute hâte. En plus de l'argent, il enterra aussi le sac gris.

Après le retour de Tako commença la recherche du plus important des trois révolutionnaires qui vivaient dans Puhit d'après les indications de Kody. Le nom et la profession de l'homme étaient connus, et il n'était pas nécessaire d'en savoir plus pour trouver l'homme recherché. Sur Apas, il y avait des prétendus centres d'information - en fait des cellules téléphoniques qui étaient cependant aussi à la disposition de ceux qui ne cherchaient qu'une adresse sans vouloir obtenir une conversation vidéo. Ces centres étaient installés dans des petits bâtiments construits au bord de la route. Chacun d'eux hébergeait cinq cellules télévidéo et une antichambre où étaient rangés les codes télévidéo et les annuaires. Les livres étaient assemblés à la manière typique des Bleus - au bord supérieur, comme les calendriers muraux terriens. On enlevait la feuille déjà lue et on la rabattait en arrière. Ce type de feuille correspondait à la longueur et la mobilité du bras de Bleu et à sa main à sept doigts. L'écriture syllabique simple et claire courait dans les colonnes de haut en bas, commençant à gauche sur la feuille et continuant à droite.

L'adresse de l'homme recherché fut bientôt découverte. Il occupait un poste élevé et avait un logement de fonction dans le même bâtiment que celui où se trouvait aussi son bureau.



 

Torav se risqua à prendre une voiture de location. Le véhicule était piloté automatiquement. Tout ce que le voyageur avait à faire était de choisir l'adresse et, après l'arrivée, de payer la course indiquée par un afficheur sur le tableau de bord ovale. Tout était aussi étonnamment simple et - comme Torav le détermina avec un léger malaise - incroyablement semblable au système de taxis automatiques terriens. La voiture accepta d'ailleurs les pièces à moyen terme qui pouvaient être retirées au bout de dix jours ou plus. Torav respira en voyant confirmée cette affirmation de Kody. Ils n'auraient jamais pu se permettre d'utiliser un véhicule qui n'utilise comme paiement que l'argent rapide, jaune.

La voiture les amena en une minute au bâtiment dans lequel se trouvait l'homme recherché. Il s'agissait de l'une des tours faiblement arrondies - une rotonde d'à peine cinquante mètres de diamètre, pour au moins quatre cents mètres de hauteur. L'homme avec qui ils voulaient prendre contact avait son bureau au soixante-quatorzième étage tandis que le studio se trouvait au centième. La journée de presque vingt-neuf heures en était déjà aux deux tiers. Il était à supposer que la connaissance de Kody se trouvât encore dans le bureau.

Il n'y avait aucun contrôle à l'entrée principale du bâtiment. Tout le monde pouvait entrer dans la tour. Tako fit ses adieux à ses compagnons et se mit en route.

Le commissaire des Dix-huit Sécurités aurait une sacrée surprise.

Tako était curieux de connaître la réaction d'Ipotheey.



 

CHAPITRE 5

- Des problèmes, dit l'homme à la fenêtre sur un ton neutre, les commissaires n'ont rien comme problème. En fait, ils sont pour la révolution, mais des situations dans lesquelles leur propre peau commence à valoir cher surviennent, et ils cherchent comment servir les deux côtés en même temps.

Ipotheey bondit.

- Mensonges, siffla-t-il, le visiteur inférieur ne comprend pas...

Il s'interrompit au milieu de sa phrase, en partie parce que l'inconnu avait fait un mouvement de tête dédaigneux, en partie parce qu'il était prêt à se trahir. Il ne connaissait pas l'étranger. Comment en arrivait-il à se justifier devant lui du reproche qui lui était fait de trahir pour la révolution ?

- Je ne suis pas un visiteur inférieur, Monsieur le Commissaire, expliqua l'inconnu.

Ipotheey vit pour la première fois la trace calcinée sur son vêtement.

- Vous avez dû remarquer à mon entrée que des moyens considérables sont à ma disposition.

Ipotheey se souvint alors. L'étranger était soudain apparu au milieu de la pièce. Lui, Ipotheey, avait eu tout le temps l'œil sur la porte. Personne n'était venu par-là depuis que Iul-Theer-Hij avait quitté la pièce. La fenêtre ne pouvait pas s'ouvrir du dehors. Comment donc, par toutes les vertes créatures du sable, l'homme était-il entré ?

- Qui... qui est le visiteur inconnu ? bégaya Ipotheey, horrifié et dégrisé en même temps.

- Heph-Mall-Thou, Commissaire Supérieur de la Résistance Secrète. Le commissaire n'en a encore jamais entendu parler. Le temps n'était pas mûr pour que les Vrais Combattants recherchent l'aide de son groupe.

L'étranger parlait maintenant avec énergie, et avec son discours il faisait comprendre à Ipotheey qu'il se tenait à un niveau supérieur. Une vue d'ailleurs que ne contredit pas Ipotheey par la suite.

- Je... je... nous n'avons jamais entendu parler de ton groupe, monsieur.

-Naturellement non. Lui et ses gens accomplissent un petit travail. Il n'a qu'Apas

en vue, rien d'autre. Nous travaillons sur une base interstellaire. Notre temps est bientôt venu. Tous les préparatifs sont faits, je m'occupe d'attirer l'attention des groupes de résistance locaux sur les événements proches et d'exiger leur aide.

- De l'aide ? Pourquoi ?

 



 

- Le premier stade du plan prévoit de libérer les mondes secondaires des mouchards du gouvernement central. Cela ne peut se passer discrètement que si les stations de guidage secrètes des vaisseaux de la Dix-neuvième Sécurité sont brusquement bloquées. Aucun agent ne doit s'échapper. Notre pouvoir est grand... mais pas assez pour que nous résistions longtemps à une attaque massive de la flotte impériale. Le début de la révolution doit être caché aussi longtemps que possible.

Ipotheey avait la même impression que durant le chant à la brune créature de la forêt quand les rêves confus lui venaient.

- Que...quels sont tes moyens, monsieur ? demanda-t-il timidement.

- L'expédition d'Alathuy est revenue avec succès, répondit Heph-Mall-Thou. Nous possédons suffisamment de masse protectrice. Nous avons des canons supérieurs à ceux de la flotte. Jusqu'à maintenant, deux mille astronefs fortement armés et cent mille hommes sont à notre disposition. Nous en avons besoin de plus pour équiper les vaisseaux... et bloquer les stations de guidage. On exige d'Apas que quatre mille révolutionnaires soient mis à disposition de la flotte de résistance et que dix mille hommes soient tenus prêts pour bloquer les stations de guidage.

Ipotheey pépia d'horreur. Il n'avait jamais entendu parler d'Alathuy. Malgré toutes les activités révolutionnaires, Il était conditionné par son éducation au point que l'acquisition illégale de masse protectrice lui parut sur l'instant comme un crime. De plus, la demande de quatorze mille hommes l'ébranlait car il savait qu'il n'y avait au mieux sur Apas que mille huit cents révolutionnaires actifs !

- Le dernier nombre peut être diminué, ajouta Heph-Mall-Thou. En plus, il faut expliquer à nos propres gens où se trouvent les stations de guidage, comment elles sont gardées... pour tout dire, tout ce qu'un assaillant a besoin pour s'emparer d'une station et la paralyser.

Ipotheey balança la tête en signe d'accord sans savoir pourquoi il donnait son consentement.

Heph-Mall-Thou se leva.

- Je reviendrai, dit-il résolu. Nous disons... dans sept décijours. Soit le commissaire a la certitude que la résistance secrète peut mettre quatorze mille révolutionnaires d'Apas à disposition, soit il dispose des renseignements nécessaires. La révolution n'est pas un jeu d'enfant. On doit agir durement, il le sait.

Ipotheey se leva aussi. Heph-Mall-Thou se trouvait tout près de la fenêtre. Avec la paire d'yeux sur le front, il semblait regarder la ville au-dehors.

- Aie encore un peu de patience, implora Ipotheey. J'ai là un problème avec les gens de la Dix-neuvième Sécurité. On a...

Heph-Mall-Thou fit un mouvement complètement inattendu. Il tourna la tête.



 

Ipotheey fut si embrouillé pendant un certain temps qu'il ne sut plus ce qu'il avait voulu dire. Après une réflexion précipitée, cela lui revint à l'esprit.

- On a affirmé que la destruction de la station de l'île Gulùup est due à un sabotage. On veut me présenter devant la Haute Commission de la Dix-neuvième Sécurité si je n'ai pas éclairci le cas dans deux jours.

Heph-Mall-Thou l'interrompit.

- Il faut l'oublier, commissaire. La Dix-neuvième Sécurité peut attendre... au moins

trois jours. Alors nous serons prêts.

Il balança sa tête vers Ipotheey et dit :

- Bénédiction du ciel rouge.

Puis, sans la moindre transition, il disparut de l'endroit où il s'était trouvé jusque-là.

Ipotheey se laissa tomber dans sa chaise et se mit à réfléchir. Les pensées nageaient dans son cerveau, et deux d'entre elles ne se laissaient pas assembler dans une chaîne logique. Il se leva de nouveau, passa par l'ouverture de sa table de travail et se coucha sur le sol capitonné.

Reposant sur le ventre, il ramena les deux bras depuis l'arrière sur le crâne et couvrit des mains les lamelles auditives. Puis il tira sur ses courtes jambes jusqu'à ce que les pieds se trouvent à côté du corps, à plat sur le sol.

Dans cette position, il commença l'exercice spirituel du Danger, l'appel à la blanche créature de la clarté.

Il consacra presque un décijour à cet appel.

Son cerveau fut alors éclairci. L'image des derniers événements se dessina merveilleusement limpide, pensée après pensée, en enchaînements rapides et déterminés. Ipotheey savait d'un seul coup ce qu'il avait à faire.

Il revint à sa table de travail et tapa le code vidéo de Iul-Theer-Hij sur le clavier.

Le maître de la Dix-neuvième Sécurité s'annonça immédiatement. Il regarda rigidement Ipotheey et dit :

- J'ai attendu l'appel du commissaire. Le cas Gulùup s'est...

Ipotheey se permit la hardiesse d'interrompre le brun.

- Non, pas encore, déclara-t-il. Cependant je sais que des étrangers se trouvent sur Apas. Leurs yeux postérieurs sont aveugles. S'ils ne se trouvent pas au bon endroit, ils

doivent tourner la tête pour regarder quelqu'un.

 

Dans le nord-est de la ville, il y avait un «service des logements des locataires seuls». Ce quartier de la ville se composait presque exclusivement d'immeubles de hauteur moyenne, mais très profonds. Chaque groupe de ces bâtiments était dirigé par un consortium de propriétaires privés. On louait là les appartements, de cinquante jusqu'à deux mille unités par décajour selon le contrat de location.



 

Torav avait déniché deux appartements convenables. Les pourparlers avec le mandataire du loueur qui avait son appartement au rez-de-chaussée du bâtiment s'étaient passés sans problème. L'homme s'appelait Epethultiik et se trouvait déjà dans le dernier quart de son existence, à en juger d'après la stature et l'état de sa peau. Il servait ses clients derrière un comptoir en fer à cheval qu'il avait construit dans l'antichambre de son appartement si bien que, par la porte ouverte, il pouvait voir dans la salle au rez-de- chaussée du bâtiment. Epethultiik accepta la monnaie moyen-terme sans poser de questions, et n'exigea pour cela qu'une majoration de cinq pour cent. Pour ne pas faire sensation - et parce que de toute façon l'argent lui était bon marché, Torav loua pour cinq décajours. Il était sûr qu'ils n'utiliseraient pas les appartements plus longtemps

qu'un dixième du temps convenu.

Les appartements étaient disposés dans le style typique des Bleus. Les pièces avaient la forme de maillons d'anneau, suivant la rondeur du bâtiment. À la périphérie du cercle, les fenêtres ovales et larges offraient une vue étendue sur la ville. À l'intérieur de l'anneau, des portes menaient au puits principal qui établissait la liaison verticale d'étage en étage avec une série de puits secondaires.

L'installation était étrange. Malgré les descriptions qu'avait donné Kody, les Terriens eurent besoin d'une heure pour explorer la fonction de chaque appareil. Comme dans les immeubles terrestres, chaque appartement était plus que complètement automatisé, avec des appareils et instruments de toutes sortes capables de satisfaire rapidement le moindre désir de l'habitant II pouvait s'agir d'un repas abondant avec les spécialités de mondes étrangers ou, plus simplement, d'un bain dans la baignoire en trois quarts de cercle construite en pierres artificielles.

Tako Kakuta apparut alors que Torav, Hauka et Fellmer avaient juste fini leurs reconnaissances. Il fit un court rapport. Il était sûr qu'Ipotheey procurerait les documents nécessaires dans le délai donné. Car qu'il ne puisse mettre quatorze mille hommes sur pied était déjà connu de la défense terrienne.

- Il ne savait d'ailleurs rien d'Alathuy, ajouta encore Tako. C'est intéressant.

Torav hocha la tête.

- Mais pas inattendu. Les gens qui s'engagent dans une telle entreprise doivent se déplacer dans l'ombre.

Alathuy était le Bleu surnommé Kody qui était mort des conséquences du psycho-interrogatoire par les médecins arras sur la Terre. Avec quelques douzaines d'astronefs, il avait entrepris une expédition secrète sur Eysal pour approvisionner la révolution contre la prédominance de Gatas en réserves suffisantes de molkex. La Défense Galactique avait dépisté cette entreprise, ainsi malheureusement que la flotte spatiale gatasienne. Un combat s'était engagé sur Eysal dont le groupe de savants terriens présents n'avait pu échapper aux effets indirects et directs qu'au dernier instant.



 

On se savait rien de l'issue de la bataille. Il fallait cependant supposer que les Gatasiens avaient vaincu grâce à leur puissance supérieure.

L'ignorance d'Ipotheey confirmait le soupçon né chez les spécialistes de la Défense Galactique juste après les déclarations de Kody. Les noms qu'avait cité Kody n'étaient pas des révolutionnaires actifs. Il s'agissait des gens qui sympathisaient avec la révolution sans être au courant des détails. Kody n'avait pas pu se résoudre à citer les noms de ses collaborateurs réels. La révolution sur Apas travaillait sur un terrain brûlant, et la plus petite imprudence pouvait coûter la vie à tous les participants - et l'espoir d'Apas pour son indépendance serait anéanti à jamais.

D'ailleurs, Tako signala que peu avant qu'il n'apparaisse à Ipotheey, un homme en uniforme brun avait quitté le bureau du commissaire. L'entretien avait tourné, comme l'avait reconnu Ipotheey, autour de la destruction de la station de l'île Gulùup.

Torav fit un geste négatif.

- Ne nous faisons pas de soucis pour ça. Nous ne pouvons pas être directement utiles à Ipotheey. Mais dans deux jours, nous serons en plein dans l'action, et la police secrète devra se casser la tête sur toute autre chose. Ipotheey l'aura échappé belle

Hauka Leroy n'avait pas participé à l'entretien. II avait fouillé les pièces à la recherche de microphones et d'appareils vidéo. C'était un spécialiste dans ce domaine.

- Rien, déclara-t-il quand il revint. Pouvons-nous enfin désactiver les projecteurs ? Je ne peux déjà plus supporter vos têtes plates !

Torav rit. Le projecteur transmit le bruit comme le gargouillis clair de l'amusement. Hauka vit la main droite de Torav se lever. Elle se tendit vers un endroit du vêtement où se dissimulait la poche de poitrine avec le petit appareil de projection sous l'écran hypno-mécanique.

A l'instant suivant l'image des Bleus s'éteignit et devant Hauka réapparut le Torav Drohner qu'il connaissait.



 

CHAPITRE 6

Lentement, très lentement, Hurut Iirp revint à lui.

Il n'avait pour l'instant aucune idée de ce qui lui était arrivé. Il se sentait brisé et misérable. Il n'y avait aucun endroit de son corps qui ne lui fit pas mal.

Puis les souvenirs lui revinrent graduellement. Le traîneau, brisé en deux morceaux, n'était pas très loin, à moitié caché sous le sable fraîchement remué. Hurut se souvint d'un seul coup du tonnerre qu'il avait entendu, et de la lumière vive qui était tombée du ciel.

Il se redressa, tant bien que mal, et regarda aux alentours. Autour de lui s'étendait le sable faiblement ondulé du désert. Rien n'indiquait qu'il s'était produit quelque chose de particulier dans les dernières heures. L'hypothèse d'Hurut, selon laquelle l'apparition était un astronef en train d'atterrir, reçut une méchante claque. Aucune trace du vaisseau n'était visible, aussi il se pouvait que ce n'en fût point un.

Hurut examina ses habits et les quelques petits instruments qu'il portait dans ses poches. Le vêtement était déchiré, mais les appareils fonctionnaient encore. Hurut étudia le chronomètre et détermina qu'il était resté inconscient presque un décijour. Il prit le petit émetteur en main et avait presque déjà pressé la touche d'appel quand quelque chose lui vint à l'esprit.

Que devait-il dire aux gens à qui il demandait de l'aide ? Qu'une lumière vive était tombée du ciel, et que le tonnerre l'avait renversé avec son traîneau ?

Il remit l'émetteur dans sa poche et se leva. Il n'avait encore jamais éprouvé de telles douleurs comme en ce moment. Il se tint un certain temps sur une jambe et énonça la malédiction à la noire créature de l'espace cosmique. Toute sa rage sur l'impuissance de sa situation se concentra dans la malédiction.

Il se sentit ensuite considérablement mieux et se mit immédiatement en route vers le chemin d'où il était venu.

Un traîneau qui se déplace juste au-dessus du terrain sablonneux du désert laisse une trace caractéristique de l'aspiration aérienne et projette du sable des deux côtés. La trace ressemblait au sillage d'un bateau qui se serait figé en plein milieu du mouvement.

Hurut suivit donc sa propre trace. Après quelques dizaines de pas, il arriva à l'endroit où il s'était renversé. Il était inquiet et satisfait en même temps. Inquiet parce qu'il était empêché ainsi dans son entreprise, satisfait parce que cela prouvait quelque chose d'extraordinaire devait s'être passé ici récemment. Car l'air était complètement calme, et la trace aurait normalement dû se maintenir des jours entiers.

Le tas de sable n'était large que de quelques décapas. Derrière, la trace s'étendait intacte et aussi fraîche que si elle n'était apparue que quelques instants auparavant. Hurut trouva encore plusieurs tas, mais ils étaient tous étroits, sans exception et ne l'empêchèrent pas de progresser.



 Il marcha dans le désert peut-être un demi-décijour. Pendant ce temps le soleil avait décliné, et il se demandait s'il trouverait encore quelque chose d'important aujourd'hui.

Puis il vit soudain apparaître à gauche la deuxième trace. Elle formait un angle aigu avec la sienne et devait la couper trois ou quatre décapas plus loin à l'ouest. Quand Hurut s'approcha de plus près, il découvrit en fait un tas extraordinairement large et plat qui cachait l'intersection.

Il s'arrêta et réfléchit. Il chanta une courte chanson à la blanche créature de la clarté, et puis il sut ce qu'il avait devant lui.

La trace qui venait de l'ouest était aussi la sienne. Le traîneau l'avait faite avant que la lumière n'apparaisse, alors qu'il se déplaçait sur les broussailles. Hurut se souvint qu'il s'était enfui des broussailles quand le tonnerre l'avait réveillé, presque exactement à l'est - donc là-bas où se trouvait la station.

Tout lui semblait maintenant complètement clair. Il ne restait qu'une interrogation. Les broussailles dans l'ombre desquelles il s'était reposé avaient disparu.

Méfiant, Hurut commença à partir du tas qui cachait l'intersection des deux traces, et manifestement aussi les broussailles. On n'aurait pas dit qu'une tempête vigoureuse s'était déchaînée ici ou qu'il s'était produit quelque chose d'important qui aurait ainsi pu provoquer les changements nets du terrain.

Hurut chanta une deuxième chanson à la blanche créature, cette fois plus longue. Mais apparemment, sa force de concentration était épuisée. Car à la fin de la chanson, il était aussi peu astucieux qu'avant.

Il quitta le tas.

Ce fut comme s'il avait fait un pas au bord d'un rocher surplombant le vide. Le sol ne le porta plus. C'était exactement comme s'il n'existait plus.

Hurut tomba dans un trou sombre. Il pépia et siffla de peur et d'horreur. Puis, après quelques instants, il s'écrasa. Une secousse meurtrière parcourut son corps mince et

Hurut Iirp perdit conscience pour la deuxième fois.

 

Une nuit avait passé. Torav n'avait dormi que quelques heures, mais le calme lui avait redonné des forces. Il prit un bain dans la baignoire convexe et laissa agir sur lui un certain temps la pensée apaisante qu'on n'avait pas encore découvert leur trace.

En fait, il trouvait que c'était surprenant. Quatre personnes atterrissent sur la planète d'une race complètement étrangère, équipés tout juste d'un masque hypno-mécanique. Ils volent un agent de la police secrète, provoquent un conflit de conscience chez un fonctionnaire estimé - et sont toujours en liberté le lendemain. Et pas seulement ça. On ne les avait pas suspectés une seule fois.



 

Torav était d'excellente humeur quand il revint dans la pièce où Hauka Leroy, petit aux cheveux noirs, préparait une sorte de petit déjeuner avec des concentrés alimentaires et de l'eau d'Apas. Les deux mutants sortirent quelques minutes plus tard de leur appartement. La pâtée alimentaire d'Hauka fut appréciée par tous. Hauka accueillit les compliments d'un geste dédaigneux de la main et expliqua :

- Ce machin peut vous sembler bon. J'en ai eu à peine en bas. J'ai payé dix solars pour des œufs brouillés avec du lard et un café !

- Sans pain ? se moqua Tako

- Sans pain ! confirma Hauka.

- Eh bien, murmura Torav. Nous voulions seulement être gentils avec toi. Pour ma part, le diable peut emporter la pâtée.

- Tu vois ? ricana Hauka et il pointa l'index sur son visage. Ça sonne déjà mieux.

Après le petit déjeuner, les plans de la journée furent examinés en détail encore une

fois. Tako Kakuta, le téléporteur, avait un rendez-vous avec Ipotheey. Tako devait revenir au point de départ avec les renseignements que le commissaire lui donnerait pour qu'on puisse décider quel projet serait le plus avantageux. Il s'agissait d'obtenir les coordonnées galactiques du monde central Gatas aussi vite et aussi aisément que possible. On devait examiner avec soin laquelle des stations de guidage serait la plus facilement accessible.

À Fellmer Lloyd revenait la mission de se promener à proximité de la maison pendant l'absence de Tako et d'étudier les pensées des Bleus aux alentours du bâtiment. Torav était d'avis qu'il serait ainsi plus facile d'apprendre s'il y avait du danger ou non.

Rien de particulier n'était prévu pour Hauka Leroy. Hauka se choisit de lui-même une mission et décida d'étudier les mécanismes de porte de bâtiments éloignés et inhabités qui devaient sans doute aussi exister sur Puhit. Torav admit en souriant que la connaissance du verrouillage électronique pourrait peut-être leur être utile dans les circonstances.

Torav lui-même resta à la maison. La tâche ne lui convenait pas. Attendre patiemment en arrière jusqu'à ce que les autres aient fait leur travail ne correspondait pas à sa personnalité. Mais l'un d'eux devait protéger la maison, et en fait il était beaucoup plus désagréable d'attendre dans l'incertitude que d'être actif quelque part - même si un danger considérable était lié à l'activité.

Les hommes se mirent en route. Tako Kakuta resta avec Torav encore un instant jusqu'à ce que le moment soit venu pour lui. Puis il disparut de sa façon habituelle, que Torav accueillait toujours avec un sentiment de léger malaise.

Torav tira une des chaises étroites au dossier élevé vers une des fenêtres et regarda la rue au-dehors. La fenêtre avait une sorte de tablette du côté intérieur de la pièce.



Torav plaça le minicom et le projecteur hypno-mécanique dessus de façon à pouvoir atteindre les deux appareils en un geste rapide. Il espérait n'avoir besoin que du minicom, mais il n'était pas sûr de son fait.

Il essaya de se représenter ce que faisait Tako en cet instant. Il était maintenant assis en face du commissaire et prenait probablement connaissance, avec des manières affectées et condescendantes, qu'Ipotheey ne pouvait pas fournir les quatorze mille hommes exigés, et qu'il devait plutôt présenter les renseignements nécessaires sur les stations de guidage. Torav ne se faisait aucun souci pour Tako. Il était l'homme idéal à qui confier une telle mission. Et, si quelque chose d'inattendu devait se produire, il pouvait toujours échapper au collet de sa manière inimitable.

Non, Torav ne se faisait pas le moindre souci pour Tako...

 

Ce qui arriva vraiment à Tako différa considérablement de la représentation de Torav.

Tako se matérialisa à proximité de la fenêtre dans le bureau d'Ipotheey. Au premier regard, il comprit que le commissaire était assis derrière sa table. Personne d'autre ne se trouvait dans la pièce. Tako était content et constata avec satisfaction qu'Ipotheey avait sursauté à sa soudaine apparition.

- Sept décijours se sont écoulés, déclara Tako. Les commissaires ont entendu l'appel de la résistance secrète et l'ont suivi.

Cela devait sonner comme une constatation, non comme une question. Ipotheey fit un geste vague de consentement. Tako s'assit sans être invité.

- Tu dois comprendre, commença Ipotheey et par sa façon de parler il indiquait qu'il tenait son visiteur pour quelqu'un de rang supérieur, que la révolution sur Apas n'est pas aussi bien organisée que ta résistance secrète semble l'être, monsieur. Je n'ai pu trouver quatorze mille hommes. Suivant ton instruction, j'ai en ma possession les documents sur quatorze stations de guidage de notre planète.

Tako se donna l'apparence du mécontentement.

- Il ne fournit pas beaucoup d'aide à la cause, se plaignit-il. Le bon esprit ne semble pas régner sur Apas.

Ipotheey s'éleva contre l'objection.

-Tu dois considérer, monsieur, que tu ne m'as laissé que peu de temps pour accomplir la tâche. Les gens de la Dix-neuvième Sécurité nous surveillent vivement. Pour rassembler discrètement la quantité d'hommes dont tu as besoin, il m'aurait fallu au moins un décajour.

Le commissaire implora la créature du rêve pour que l'étranger ne se rende pas compte à quel point il fanfaronnait. II pouvait avoir appris entre-temps qu'il n'y avait pas sur Apas plus de mille huit cents révolutionnaires.

Tako céda.



 

- On s'attendait de telles difficultés. La résistance secrète est en mesure de frapper uniquement en connaissant les stations de guidage, sans l'aide des groupes locaux. Il doit me donner les documents.

Ipotheey s'inclina en avant. Tako le vit toucher un contact sur un petit pupitre à la surface de la table ronde. Un craquement se produisit quelque part. Le commissaire avait ouvert un coffre. Il se retourna avec sa chaise et commença à fouiller dans un petit compartiment.

Sans savoir pourquoi et où, Tako éprouva soudain l'impression d'un proche danger. Devant lui, Ipotheey feuilletait innocemment les papiers qu'il avait retirés du

compartiment de la table.

Tako se tourna de côté. Il vit la porte de l'un des placards qui avaient été fermés à son arrivée s'ouvrir. Il voulut bondir, mais on l'en empêcha.

Quelque chose qui ressemblait à un marteau-pilon en acier lui percuta le crâne. La douleur ardente qui lui traversa le corps depuis le cerveau fut la dernière impression de Tako avant un long moment.

 

Hauka Leroy avait pris une voiture de location pour arriver dans les quartiers extérieurs de la ville. Le voyage ne dura pas plus d'une demi-heure à la vitesse inouïe du véhicule. Hauka se fit arrêter dans une rue aux bords de laquelle s'élevaient quelques édifices plats, vieux et manifestement vides.

Il paya la course - il fut heureux de recevoir comme monnaie une poignée de pièces jaune court-terme - et descendit. Il était à peine dehors que la voiture se remit en mouvement. Elle se rua en avant, effectua un virage serré et retourna en ville si précipitamment qu'Hauka sentit distinctement le déplacement d'air. Hauka regarda autour de lui un certain temps avec étonnement. Les voitures de location apasiennes avaient l'habitude de traiter plus poliment leurs voyageurs. Peut-être un appel urgent était-il venu d'à côté, supposa Hauka.

Il se rendit compte qu'il remettait mécaniquement la monnaie reçue dans le même sac que celui dans lequel il gardait le reste de l'argent. Il retira précipitamment la main et déposa la monnaie jaune ailleurs. Le système financier des Bleus - ici sur Apas comme sur les autres mondes - était apparu étrange et fonctionnant manifestement sur une toute autre base que le système terrien. Le principe était : «Donne-moi ce dont j'ai besoin, je paie dès que j'ai les moyens». En fait, il y avait dans l'histoire du monde principal Gatas, comme on le savait de Kody, de longues périodes dans lesquelles, pour des raisons encore inconnues, le système achète maintenant-paie plus tard était financièrement plus avantageux. L'état actuel du système monétaire des Bleus, en espèces et en demi-espèces, s'expliquait par de telles origines.



 

Le véritable argent était représenté exclusivement par les pièces jaunes.

Elles pouvaient être utilisées immédiatement après avoir été reçues de la banque, et la banque acquittait la réception par une créance sur le compte des payeurs. D'un autre côté, on pouvait naturellement garder les pièces de plastique jaune en poche aussi longtemps qu'on le voulait ou les utiliser ailleurs comme paiement.

Celles en bleu, à moyen terme, devaient plutôt être comparées aux échanges de la finance terrienne. Elles étaient numérotées, et le numéro fixait la date de distribution possible à l'aide d'un système raffiné et simple. Non qu'une pièce bleue déterminée ne puisse être utilisée qu'un seul jour. Il y avait naturellement beaucoup de tels jours, mais pour une pièce déterminée ils étaient si écartés que la banque pouvait établir facilement si l'échéance était déjà atteinte ou non. Entre la réception d'une pièce bleue et son rachat par la banque devaient s'écouler au moins dix jours. Le payeur avait aussi la possibilité de faire des achats, et de trouver les moyens dont il avait besoin pour cela au cours des

dix jours suivant et d'alimenter son compte.

Les pièces rouges, à long terme, allaient un pas plus loin dans cette tendance du flux monétaire. Elles ne pouvaient pas être rachetées avant que dix décajours se soient écoulés. Il s'agissait en général de valeurs élevées, de cinq cents unités à plus.

Hauka, qui avait suivi deux semestres d'économie galactique au cours de sa formation, était convaincu que le système financier des Bleus les mettrait en difficulté en cas de conflit. Il était inutilisable, par exemple, pour le commerce avec les mondes des non-Bleus. A dire vrai, les têtes de soupière n'avaient jamais affronté ce problème, et dans l'offensive contre l'Empire Uni ils étaient sans doute d'avis qu'ils gagneraient la guerre de toute façon et pourraient imposer aux vaincus leur système financier.

Hauka marchait lentement et tranquillement le long de la rue vide. On allait vers midi, et la grande chaleur augmentait à chaque minute. Les températures moyennes sur Apas étaient beaucoup plus élevées que sur la Terre, et Hauka commençait à transpirer.

Les maisons à droite et à gauche étaient réellement vides, comme il s'en convainquit vite. Le manque complet de décoration indiquant une architecture purement utilitaire laissait supposer qu'il s'agissait d'un vieil entrepôt. Elles laissaient Hauka indifférent. L'intérieur d'une maison ne l'intéressait pas, son intérêt se portait sur le mécanisme qui verrouillait les portes.

Il passa devant une dizaine d'immeubles, vieux et laids, avant de tourner à droite dans une large allée de broussailles presque à hauteur d'homme jusqu'à l'entrée d'une maison arrondie. L'entremêlement de l'herbe et des buissons lui offrait une protection suffisante de la rue. Il pouvait s'occuper du mécanisme de fermeture presque sans être vu.



 

Aucune autre déception ne l'attendait que celle de trouver la porte ouverte. Il jeta un court regard dans la pièce derrière et vit la poussière qui couvrait le parquet à une largeur de main. À l'arrière plan, il y avait d'autres portes, mais elles ne l'intéressaient pas. Il referma la porte, ouvrit la petite trousse à outils et commença à réfléchir à l'instrument qui convenait le mieux à l'étroite et haute fente manifestement destinée à la clé.

Après dix minutes, il était arrivé à verrouiller la porte. Il en avait ainsi appris un peu plus sur le mécanisme de fermeture et était sûr qu'il n'aurait pas besoin d'aussi longtemps pour ouvrir de nouveau l'entrée.

Le travail lui faisait plaisir. Les conseils de certains amis lui revinrent en tête, ils avaient été convaincus en raison de ses capacités qu'il aurait pu gagner dix fois plus comme cambrioleur et perceur de coffre-fort que dans la flotte spatiale. Avec le bout du pouce et de l'index, il maniait doucement et avec précision l'œillet plat de l'outil en forme de clé, pendant que le bord du majeur errait sur le panneton et déplaçait l'instrument dans un lent mouvement tournant continu.

Électrisé, il s'arrêta quand il tomba soudain sur une résistance. L'outil se laissa maintenant introduire sans beaucoup d'efforts un demi-centimètre plus loin dans la fente. Hauka le tourna sur la gauche avec une pression vigoureuse du doigt. Il y eut un bruit cassant, raclant - et la porte s'ouvrit en grand.

Hauka tendit son dos douloureux et essuya la sueur sur son front. Il avait réussi. Le mécanisme de la serrure était compliqué, comme il l'avait prévu. Il en était tout de même venu à bout.

A cet instant, sans le moindre avertissement, le coup le frappa.

Quelque chose de dur et de pointu sembla lui percuter le crâne. Il voulut se tourner, mais la douleur aspirait toute la force des muscles et paralysait les nerfs. Complètement surpris, Hauka vit le sol venir soudain vers lui.

L'inconscience étouffa son étonnement.

 

- Quelque chose ne colle pas, Torav, dit la voix calme de Fellmer Lloyd. Dans un rayon de deux cents mètres il y a au moins trois personnes qui se préoccupent en pensée de nous - et pas vraiment amicalement.

Torav avait le minicom tout près de la bouche.

- Peux-tu les repérer, Fellmer ?

- Non. La réception est perturbée. Trop de cerveaux à proximité. Je pourrais les reconnaître s'ils approchent à moins de quinze mètres.

Torav jeta un regard impuissant au-dehors par la fenêtre. Sur le côté opposé de la rue, Fellmer Lloyd se trouvait tout près à côté de l'entrée principale d'un autre immeuble. Torav le reconnaissait au modèle vert-de-gris de son vêtement.

- Tiens-moi au courant, Fellmer, demanda-t-il. Je t'observe. Si je vois quelque chose de suspect, je t'informe.

- Compris.

 

Dans la rue se déplaçait la circulation de midi. Les véhicules à coupole se croisaient avec des manœuvres à demi criminelles de chaussée en chaussée. Un étranger qui n'aurait pas concentré toute son attention sur les mouvements des véhicules n'aurait pas reconnu plus de sens dans ce fourmillement que dans le grouillement d'une fourmilière.

Fellmer Lloyd se mit en mouvement. Il avait laissé l'entrée de la maison derrière lui et se promenait tranquillement dans la baie qui formait la rue entre deux maisons arrondies. Torav le perdit de vue.

- Si tu te caches, je ne peux pas t'aider, se plaignit-il. Reste là où je peux te voir.

- Attends ! répondit Fellmer. J'ai maintenant la direction d'où émane une des ondes de pensée. Peut-être puis-je...

Il se tut.

- Tu crois qu'ils savent déjà à quoi s'en tenir ? demanda Torav

Fellmer ne répondit pas immédiatement. Une demi-minute s'écoula, et Torav commença à craindre qu'il soit arrivé quelque chose au mutant. Puis la voix de Fellmer retentit soudain dans le petit récepteur, et cette fois elle était agitée.

- Il n'y a plus de doute ! Écoute, Torav : ils savent que nous sommes des étrangers. Ils sont tombés sur nos traces avec la destruction de la station insulaire. Ils ont pour mission de nous capturer. Ils sont de la police secrète. Ils ont un peu peur de nous. Attends...

Le souffle coupé par la tension, Torav regardait le petit radiorécepteur. Fellmer se tut horriblement longtemps. Torav n'osait pas s'adresser à lui. Le mutant se concentrait sur les modèles de pensée de l'adversaire. Le plus petit dérangement l'en empêcherait.

- Torav ? retentit le récepteur.

-Oui?

- D'autres sont derrière Tako et Hauka ! Ils savent que nous sommes quatre.

Torav sursauta.

- Ils savent que... ?

- Non, ils n'en ont aucune idée. On les a tous envoyés au même moment. Nous devons être attrapés en même temps pour que personne ne prévienne les autres.

Torav se contraignit au calme.

- Je donne l'information à Hauka et Tako.

Fellmer se tut Torav pressa deux boutons du minicom et attendit. Le deuxième bouton provoquait l'envoi du code. Tako et Hauka s'annonceraient dans quelques secondes - Tako, qui se trouvait en plein milieu d'un entretien, se contenterait vraisemblablement d'une brève réponse.

Une demi-minute s'écoula - puis une minute entière. Torav pressa le bouton d'appel une deuxième fois, de nouveau sans succès.

- Rien ? demanda Fellmer.

- Rien, croassa Torav.

- Alors, ils les ont déjà attrapés, établit sobrement le mutant. Fais attention - nos deux suiveurs se rapprochent maintenant.

Torav tendit l'oreille.

- Deux ? répéta-t-il. Tout à l'heure, c'était encore trois !

Il entendit Fellmer émettre un son de surprise.

- Exact, jeta-t-il. Ils étaient pourtant...

Torav ne put reconnaître ce qui se passa alors. Une série de bruits crépita dans le récepteur. On aurait presque dit que le minicom de Fellmer faisait du vacarme en dévalant une pente longue et raide.

Et ce fut soudain le silence. Prudemment, Torav pressa l'interrupteur. Il n'aurait rien pu faire de plus idiot que d'appeler maintenant le mutant. L'appareil était probablement encore en service.

Fellmer Lloyd n'était plus là. Le troisième homme qui lui avait échappé avait fini par l'attraper.

 

Dans ces circonstances, Torav Drohner tint comme plus raisonnable de décamper le plus vite possible. D'après les dernières indications de Fellmer, il estimait que les agents ennemis, s'ils ne voulaient provoquer aucune sensation, auraient encore besoin d'au moins dix minutes pour arriver devant sa porte. Peut-être réussirait-il à quitter la maison avant qu'ils n'y entrent.

Il enfouit le petit projecteur dans la poche de poitrine et se transforma en Bleu. Il enfouit le minicom dans son unique bagage, un intermédiaire entre paquet et serviette, comme c'était la mode sur Apas. Puisque les autres avaient aussi pris leurs appareils les plus importants, il n'y avait plus rien maintenant dans les deux appartements qui aurait indiqué l'origine de quatre étrangers singuliers.

Comme si on jouait un rôle, pensa Torav furieusement. Trois d'entre nous ont déjà été pris au collet.

Il s'avança vers la porte, et alors retentit le chant limpide de l'interphone qui remplaçait la sonnette de porte. Torav sursauta. Il mit ses affaires par terre et saisit l'arme qu'il portait dans un pli de son vêtement. Il dit à voix haute :

- Les inconnus bienvenus peuvent entrer !

Le servomécanisme acoustique entendit ses mots et ouvrit la porte. Torav respira. Dehors se trouvait une créature féminine. Torav ne la reconnut au début comme telle qu'à la coupe et à la diversité des habits.

- Je te demande pardon à cause du dérangement, monsieur, commença la Bleue et elle franchit le seuil en hésitant. J'ai déjà laissé sonner plusieurs fois, mais tu ne répondais pas.

Torav maudit son manque de prudence. Il avait mis le projecteur en service juste quelques instants plus tôt. Il n'avait naturellement pas pu entendre avant le chant de l'interphone, un son dans le domaine des ultrasons moyens.

- Je demande pardon à la dame ravissante, répondit-il, avec une tentative de réparer son erreur par la politesse. J'étais plongé dans mes pensées.

La fille ne saisit pas la perche. Elle affirma être la plus désolée.

- Je dois t'informer, monsieur, que le concierge précédent a été remplacé ce matin. Je suis son successeur.

Torav fit le geste branlant de la tête qui correspondait à la révérence terrienne.

- Je suis réjoui de l'entendre, dit-il.

En réalité, il aurait préféré que la fille ait déplacé sa visite à une date plus tardive - particulièrement à une à laquelle il n'aurait plus été là. Les agents des services secrets l'attraperaient s'il n'agissait pas rapidement.

- J'étais justement prêt à quitter la maison, poursuivit-il un peu embarrassé, quand il vit que la fille ne bougeait pas.

Elle recula dans le couloir.

- Tu dois me pardonner, monsieur, répondit-elle précipitamment et manifestement bouleversée. Je ne voulais pas t'arrêter.

Il s'approcha d'elle. La porte se referma derrière lui. Il longea le couloir arrondi vers la plus proche cage d'ascenseur. N'importe comment, la présence de la fille l'inquiétait. Elle restait debout, immobile derrière lui, à proximité de la porte.

- Eh, monsieur ! appela-t-elle soudain.

Torav se retourna.

Il remarqua son erreur au même instant. Mais c'était déjà trop tard. Il lui arriva la même chose que les autres. Il reçut un coup retentissant et percutant sur le crâne et perdit conscience.

 



 

CHAPITRE 7

Cette fois, Hurut Iirp réagit un peu plus vite. Son évanouissement ne pouvait pas avoir duré trop longtemps. Il regarda en haut et découvrit au-dessus de lui un morceau circulaire de ciel violet, presque noir. Qu'il ne puisse voir tout le ciel était dû au fait qu'il se trouvait dans un trou.

C'était un trou énorme, et Hurut s'étonna qu'il ne soit pas indiqué sur les cartes des alentours de la station.

Puis il trouva quelque chose dont il s'étonna encore beaucoup plus.

Il se trouvait sur une plaque de plastométal qu'il avait tenu pour plate au premier regard. Maintenant, il voyait qu'en réalité elle était courbe. Il se trouvait près du point le plus élevé de la courbure. Dans toutes les directions la surface lisse s'abaissait jusqu'à ce qu'elle semble s'arrêter enfin contre les murs du trou.

Hurut pria la blanche créature de la clarté. Il avait peur que la blanche créature ne devienne finalement méchante et lui refuse son aide parce qu'il l'avait déjà si souvent importunée aujourd'hui. Mais, tout au moins cette fois, elle fut encore consentante. Elle éclaircit ses pensées et lui expliqua qu'il se trouvait sur le point culminant d'une sphère gigantesque de plastométal. La courbure qu'il voyait ne s'arrêtait pas en réalité contre les murs du trou, cela n'en avait l'air que depuis sa position.

La Blancheur ne le laissa pas en rester là. Hurut comprit soudain pourquoi le trou n'était pas indiqué sur les cartes. Il n'était apparu que depuis très peu de temps. Quelqu'un l'avait créé pour cacher la sphère. Et qu'est-ce qu'il pouvait exister comme sphère qui soit si grande et que quelqu'un se donne autant d'effort pour la cacher?

Hurut Iirp, aussi limitées que puissent être ses facultés intellectuelles, savait bien que la forme sphérique était la forme la plus économique pour le corps d'un astronef.

Un astronef donc, et obligatoirement étranger, sinon il aurait possédé un revêtement de masse protectrice.

Hurut sut d'un seul coup ce qu'il avait à faire. Il leva un bras douloureux et mit la main dans la poche. Avec les sept doigts, il prit la petite boîte ronde qui faisait partie des objets les plus importants de son équipement, et la retira. La peur que le mécanisme compliqué puisse avoir beaucoup souffert des secousses et des chutes l'ébranla. Sa main tremblait quand il tourna le bouton carré du réglage.

Puis la lampe de contrôle s'alluma, et tout souci quitta Hurut.

À cet instant, il ne pensa pas une fois qu'il se trouvait en grave danger. Finalement, il était accroupi sur un support qui n'était pas seulement courbé depuis le bas, mais était encore trompeusement plat. Un seul faux mouvement, et il tomberait le long de la courbure de la puissante sphère dans les profondeurs.



 

Non, il ne pensait pas à ça. Il était empli d'une monstrueuse excitation. Un incroyable véhicule spatial étranger avait atterri sur Kohnla. Le vaisseau était déjà si singulier et s'écartait de tout ce qu'avait vu Hurut jusqu'à maintenant - alors de quoi pouvaient bien avoir l'air les gens qui étaient venus dans celui-ci ?

Hurut éleva la petite boîte ronde devant l'ouverture de la bouche, à l'extrémité inférieure de son cou, et parla dedans :

- Un agent inférieur au chef de la station. Tu ne croiras pas ce que j'ai trouvé ici, monsieur. Un astronef étranger a atterri en plein milieu du désert, et ils ont creusé un grand trou pour cacher le vaisseau...

 

Torav Drohner revint à lui sur un meuble qu'il identifia facilement comme une sorte de lit. Il se sentait horriblement mal. Son crâne grondait comme si une course d'automobiles se tenait dans les circonvolutions de son cerveau.

Torav se tourna péniblement de côté et vit un homme assis près de lui sur le bord du lit. Les contours de l'homme étaient estompés, mais pendant que la curiosité de Torav prenait le pas sur ses douleurs, il reconnut Hauka Leroy.

Manifestement, Hauka était en aussi piteux état que lui. Son visage en témoignait.

Torav continua à regarder autour de lui et établit qu'il se trouvait dans une pièce dont le mur extérieur contenait une large et haute fenêtre. La lumière tombait par cette fenêtre.

Un deuxième lit se trouvait contre le mur opposé, avec le pied de lit tourné vers la fenêtre. Entre ce lit et le mur de la fenêtre, il y avait une haute porte étroite. Torav tourna la tête sur le côté et aperçut une porte identique de son côté de la chambre. Il y avait une troisième porte étroite dans le mur derrière lui. Sinon, le mobilier se composait d'une table ronde au milieu de la pièce et de deux chaises. La table se trouvait sur une colonne cylindrique d'un mètre environ de diamètre. Les chaises étaient disposées de façon à ce que chacune ait le dossier tourné vers un des lits.

La pièce était strictement symétrique. Une ligne tirée du milieu de la porte arrière au milieu de la fenêtre l'aurait divisée en moitiés identiques. Avec malaise, Torav se souvint qu'on trouvait sur la Terre une sobriété semblablement symétrique en particulier dans les cellules de prison.

Malgré la résistance de ses nerfs et de ses muscles, il se redressa et se leva. Il portait toujours la combinaison synthétique qui appartenait à l'équipement standard du cosmonaute. Le vêtement flottant de Bleu à la mode d'Apas avait cependant disparu. Les armes, le projecteur et le minicom avaient disparu avec le vêtement, comme Torav s'en assura vite.

Hauka le regardait pendant qu'il allait à la fenêtre. Jusqu'à maintenant, il n'avait pas encore dit un mot. Torav vit dehors une surface de pierre lisse, ensoleillée, qui se trouvait à environ quinze mètres de lui et s'étendait jusqu'à un mur d'une hauteur considérable loin à l'arrière plan.



Le mur s'étendait en un large arc de cercle dans son champ de vision. Probablement était-il aussi rond que tous les autres édifices sur Apas.

De l'autre côté du mur, Torav reconnut les contours brumeux d'une chaîne de collines. Entre le mur et les collines semblait se trouver principalement un paysage plat. Ça leur rendrait les choses plus difficiles s'ils réussissaient à s'enfuir de la maison.

Torav se retourna.

- Alors, qu'y a-t-il ? demanda-t-il à Hauka.

Hauka fit un geste négatif.

- J'en sais autant que toi. Quelqu'un m'a frappé par derrière sur le crâne, et quand je suis revenu à moi, je me trouvais là, de l'autre côté sur le lit.

Torav se tâta la tête.

- Aucune bosse, murmura-t-il. Ce n'était donc pas vraiment un coup. Je suppose un choc nerveux. Ils possèdent donc des armes de choc.

Il indiqua une des portes de côté.

- Qu'y a-t-il là derrière ?

- La salle de bain et le reste, répondit Hauka.

- Une prison avec le confort. Et là ?

- Je sais pas. La porte est fermée. Probablement l'entrée et la sortie.

Torav haussa les sourcils.

- Fermée ? Je pensais que tu t'étais occupé des serrures ?

- Oui, mais premièrement celle-ci est malheureusement terriblement compliquée ; deuxièmement, comme tu sais, j'ai été interrompu dans mes efforts de compréhension de la technique de verrouillage apasienne ; et troisièmement il me manque ma petite trousse à outils. Et on ne peut pas faire grand chose uniquement avec les ongles.

Torav fit un geste négatif.

- Une idée d'où nous sommes ? Que s'est-il passé avec Tako et Fellmer ? Qu'est-ce que ces gens veulent de nous ? Entre les mains de qui sommes-nous tombés exactement ? Que veulent-ils faire de nous ?

Hauka secoua la tête.

- Je ne peux répondre à aucune de ces questions. Je me suis réveillé dix minutes avant toi, au maximum.

Torav s'accroupit sur le bord du lit. II chercha les cigarettes un certain temps dans les poches de son vêtement mais n'en trouva aucune. Puis il posa le menton entre les deux mains et regarda fixement le sol devant lui. Hauka ne le dérangea pas. Les minutes s'écoulèrent dans un silence total, un quart d'heure, une demi-heure...

Puis Torav leva les yeux.

-Donc, ils nous ont attrapés, commença-t-il par une déclaration qui apparut purement triviale à Hauka. Nous ne savons pas comment ils nous ont dépistés. Le premier jour, tout semblait bien se passer. Il se peut naturellement qu'une des pièces volées soit arrivée prématurément à la banque et ait été identifiée.



– Mais je ne le crois pas vraiment. Le commissaire à qui Tako a rendu visite pourrait avoir éventé la mèche. Cela me semble plus probable.

- Mais il est lui-même un révolutionnaire, pas vrai ? l'interrompit Hauka.

- Oui. Il collabore avec d'autres Bleus dont le but est de briser la prédominance des

Gatasiens. Mais c'est probablement toute autre chose en ce qui concerne la collaboration avec des créatures n'appartenant pas à sa race. D'après tout ce que nous savons de Kody, l'étranger le plus amical est cent fois plus désagréable pour un Bleu que le membre le plus dégoûtant de sa propre race. Ipotheey pourrait avoir remarqué que Tako n'est pas un Bleu.

- Mais comment, Tonnerre de Dieu ?

Torav sourit.

- Très simplement. Je me suis retourné quand quelqu'un m'a appelé. Pour un Bleu, ce doit être une réaction complètement extraordinaire. Car avec ses quatre yeux, il n'en a pas besoin.

- Ah, fit Hauka.

- Dans tous les cas, soupira Torav, ils nous ont capturés. Nous sommes probablement prisonniers de la police secrète gatasienne. Nous n'avons aucune possibilité de prendre contact avec le Copenhague ou ne serait-ce qu'avec les deux mutants. Nous nous trouvons manifestement loin de la ville dans un bâtiment qui ne laisse presque aucune possibilité de fuite.

Il se leva.

- On dirait donc bien que nous sommes dans un drôle de pétrin.

Il commença à faire les cent pas à travers la chambre. Il alla à la fenêtre, revint de l'autre côté de la table, fit demi-tour à la porte arrière et repartit vers la fenêtre. Quand il eut ainsi contourné la table pour la quatrième fois, quelque chose d'inattendu se produisit.

Une portion ronde du mur au-dessus du lit d'Hauka s'alluma soudain. Torav devint attentif quand il remarqua le faible éclair lumineux qui traversa la pièce. Une partie du mur qui ne s'était pas distinguée jusqu'à maintenant du reste était devenue soudain un écran.

Un fol espoir secoua Torav comme une décharge électrique quand il reconnut la tête caractéristique d'un Terrien. Mais l'illusion dura seulement une seconde puis elle laissa la place à la plus profonde confusion.

La tête sur l'écran était la tête carrée de paysan, aux cheveux noirs, d'Hauka.

 

Il avait été presque au-delà des forces d'Hurut Iirp d'expliquer au chef de la station qu'il ne se trouvait pas dans le délire d'un exercice spirituel illégal, mais qu'il décrivait clairement et distinctement ce qu'il avait vu.

Ensuite, bien sûr, les choses avaient suivi leur cours. Hurut avait prévenu avec insistance du danger formé par le faux sol du désert à la limite supérieure du trou. Il n'avait pas réussi à décrire exactement ce que c'était comme type de sol.



Les gens savaient cependant qu'ils tomberaient dans le trou s'ils osaient avancer trop loin.

Le chef de la station demanda à Hurut d'avoir de la patience et lui assura une aide rapide. Il le félicita aussi à cause de sa prudence, et dès ce moment-là Hurut aurait accepté les plus durs désagréments sans grognement. Car être félicité par un haut

supérieur, ça ne lui était encore jamais arrivé dans toutes ses années de fonctionnaire

Hurut fut tenu au courant dans les grandes lignes de ce qu'on entreprenait pour son sauvetage. De la station, une flotte de vingt traîneaux avec chacun quatre hommes lourdement armés se dirigeait vers le trou. Dix traîneaux supplémentaires amenaient les appareils spéciaux qui devaient rendre possible aux gens de descendre sans danger à l'intérieur du trou. Hurut ne pouvait pas tout voir, mais il croyait qu'il en était ainsi parce que son supérieur le lui avait dit.

Il ne se doutait pas qu'en réalité c'était seulement cinq traîneaux qui sortaient de la station et qu'il n'y avait aucun appareil spécial parce que personne ne voulait descendre dans le trou, et les hommes sur le traîneau étaient lourdement armés uniquement parce que personne ne pouvait prédire ce qu'on pouvait attendre des étrangers dans le trou, une fois que l'attaque principale aurait été menée.

L'attaque principale - il s'agissait de cinq navires de guerre de la flotte de Gatas qui croisaient actuellement dans le secteur d'Apas et qui avaient été appelés en toute hâte sur Kohnla pour transformer le trou abritant l'astronef étranger en un cratère de lave bouillonnante au milieu du désert.

Dans les grandes lignes du projet, la sécurité et la vie de la créature à tête de soupière qui se cramponnait avec angoisse au revêtement extérieur du vaisseau sphérique étranger ne jouait qu'un rôle secondaire.

Qui regretterait un homme comme Hurut Iirp ?

 

- Je vous vois surpris, dit la tête avec la voix d'Hauka. Je suis sûr cependant que vous comprendrez vite ce qui se passe. Nous sommes en possession de vos projecteurs, et bien que nous ne comprenions pas complètement le principe, nous avons pu les dépolariser. Ils remplissent maintenant un nouveau rôle. Porté par l'un des nôtres, ils laissent apparaître le porteur comme membre de votre race. Je suppose qu'en cet instant, en ce qui concerne l'apparence, j'ai l'air de l'un de vous deux.

Torav se remit de son effroi.

- C'est exact, confirma-t-il. Vous pouvez me comprendre ?

- Oui, je vous comprends bien. Le dispositif travaille dans les deux sens. Ne perdons pas de temps. Je vous dois des explications. Mon nom est Iul-Theer-Hij, le maître de la Dix-neuvième Sécurité, citoyen du premier monde Gatas. L'opération contre vous se trouvait sous ma conduite.

 



 

Il semblait en être fier. Tout au moins sa voix sonnait ainsi. En effet, avait réfléchi Torav, on devait être prudent avec de telles estimations. Après tout, Iul-Theer-Hij parlait en réalité sa propre langue, et seul le projecteur la transmettait en intergalacte compréhensible.

-Vous avez agi très intelligemment, poursuivit le maître, mais pas assez intelligemment. Vous avez déjà découvert une de vos erreurs, comme j'ai pu l'entendre tout à l'heure. L'un des nôtres ne se retourne pas s'il est appelé, c'est correct. L'attention du commissaire Ipotheey a été attirée par cette particularité quand il a conversé pour la première fois avec votre envoyé. Ipotheey est un homme insignifiant qui soutient en secret la révolution et croit que nous n'en savons rien. Mais c'est un observateur aiguisé. Il a décrit exactement le cas, et nous en sommes venus à la conclusion que son visiteur n'était pas seulement un homme d'une race étrangère, mais en plus un des rares élus dotés de facultés paramécaniques et parapsychiques.

De la conversation avec Ipotheey, nous avons retiré que vous n'étiez pas venus ici pour établir un contact pacifique avec nous. Nous devions vous empêcher de causer des dommages. Votre homme qui avait parlé avec Ipotheey nous a échappé. Nous avons fouillé toute la ville et trouvé enfin le lieu où vous étiez descendus. Nous avons commencé à vous observer.

Nous avions aussi entre-temps obtenu le rapport d'un collègue qui avait été mystérieusement privé dans sa voiture de l'argent qu'il avait retiré peu avant à la banque. La manière dont le voleur s'était déplacé correspondait exactement à l'homme qu'Ipotheey nous avait décrit. Nous étions assez sûrs de notre affaire dès ce moment.

Le matin suivant, quand nous avons commencé à encercler le bâtiment dans lequel vous habitiez, nos appareils établirent que non seulement un, mais deux des vôtres possédaient des talents parapsychiques. Des rayonnements télépathiques cérébraux ont été enregistrés. Cela compliquait notre action, car l'homme pouvait lire en tout temps nos pensées et devancer nos pas. Nous devions l'exclure. L'un de nos hommes fut muni d'un bloc somatique que votre télépathe ne pouvait franchir. Ce danger fut ainsi éliminé.

Un autre de vos hommes s'était entre-temps rendu dans les quartiers extérieurs de la ville. Nous avons appelé la voiture de location qu'il avait utilisée, l'avons fait revenir le plus vite possible et examiné les pièces avec lesquelles le voyage avait été payé. Notre soupçon était confirmé. Il s'agissait des pièces du vol du jour précédent.

Le quatrième homme enfin était resté dans l'appartement. Nous supposions qu'il avait été prévenu par le télépathe. Il essaierait donc de quitter la maison. Nous avions eu l'intention d'exécuter l'action tranquillement et discrètement, mais désormais la plus grande hâte était requise.



Nous avons envoyé une employée qui devait arrêter l'adversaire pendant que nos hommes occupaient le bâtiment en toute hâte. Simultanément, un dernier test était exécuté. Nous avions établi que l'homme se retournerait sur un appel, comme Ipotheey l'avait décrit.

L'opération fut donc un plein succès. Vous êtes nos prisonniers. Nous savons d'où vous venez, et nous avons une idée approximative de l'état de votre technologie. Dans la série d'interrogatoires qui va venir, nous apprendrons à l'avenir comment vous pensez, comment vous vivez et comment vous êtes venus sur Apas. Ces connaissances nous seront profitables, si nous nous consacrons bientôt à placer le reste de la galaxie sous notre domination.

La tête de Iul-Theer-Hij resta sur la surface de l'image circulaire encore quelques secondes après cette allocution impressionnante. Puis l'écran s'éteignit.

Torav resta debout, immobile. Il entendit Hauka se déplacer derrière lui.

- Ça, c'était une surprise ! murmura-t-il.

Torav ne répondit pas. Hauka s'arrêta, probablement à proximité de la fenêtre.

- Il ne manque pas d'air, non ? dit-il, reprenant la parole. Placer le reste de la galaxie sous leur domination ! Aussi simple que ça. Torav se retourna.

-Ferme-la au moins une minute ! lança-t-il à Hauka. J'ai une idée.

 



 

CHAPITRE 8

Hurut Iirp commença pour la première fois à avoir des soupçons quand on lui donna la mission d'utiliser à partir de maintenant son petit émetteur en continu. Peu importe à qui il parlait. Il était surtout important qu'il parle.

Hurut se demandait ce que cela signifiait. Il connaissait les pratiques de la technique de détection. II savait qu'il était d'autant plus facile de repérer un émetteur que les signaux étaient fréquemment émis par cet émetteur. Mais pourquoi voulaient-ils le repérer ? Il leur avait décrit exactement où le trou se trouvait. D'après ses indications, n'importe quel homme de la station devait pouvoir s'orienter.

Il n'y avait qu'une réponse. Ceux qui voulaient savoir exactement où il se trouvait ne venaient pas de la station.

Hurut devint inquiet. Pourquoi personne ne lui avait-il donné d'information à ce sujet ? D'où venaient les autres pour lesquels il donnait le signal radiogoniométrique ? Que voulaient-ils ?

Docilement, il prononça phrase après phrase dans le petit appareil. Il savait que personne n'était intéressé par le sens de ses mots, et il récitait de vieilles chansons. Il regardait aussi continuellement autour de lui, comme s'il pouvait trouver dans les alentours la réponse aux questions qui le tourmentaient.

Au début, le point rouge qui brillait haut dans le ciel sombre n'attira pas son attention. Il le tenait pour une étoile. Mais le deuxième point apparut, et il était rouge aussi. Hurut savait qu'il n'existait pas deux étoiles aussi rouges et aussi proches. Mais la couleur du soleil était rouge. Tout objet réfléchissant qui était éclairé à une grande hauteur par le soleil avait l'air rouge.

Hurut comprit soudain. Des astronefs venaient. Il devait parler dans son émetteur pour que les équipages des vaisseaux trouvent le trou dans le désert car ils ne connaissaient pas la région. Ils venaient de Gatas et n'avaient encore jamais mis le pied sur Kohnla.

Hurut comprit aussi ce qu'on projetait avec lui. Le chef lui avait menti. Ils ne voulaient pas le sauver. Ils voulaient détruire le vaisseau étranger, et ce qu'il adviendrait de lui leur était indifférent.

S'il avait eu le temps de réfléchir sur sa situation, il n'aurait peut-être pas pris la décision qui était si exceptionnelle, si monstrueuse pour un Bleu. Mais il n'avait pas le temps. Les astronefs connaissaient grâce à ses efforts la position du trou, tout au moins approximativement. Même s'il cessait immédiatement d'émettre, ils n'auraient pas besoin de plus de quelques fractions de décijours pour déterminer la position exacte. Et puis, tout serait fini.



 

Hurut commença à se déplacer. Il avait une peur horrible du poli du matériau, et il fut pris de vertige à la pensée qu'il pouvait perdre l'équilibre et tomber dans les profondeurs le long de la puissante sphère.

Il ne lui restait aucun autre choix. Même s'il tombait, qu'avait-il à perdre de plus ? Il devait mourir de toute façon dans le prochain décijour. Il était beaucoup plus raisonnable de chercher un accès vers l'intérieur du vaisseau étranger et de prévenir les étrangers. S'ils partaient à temps, ils pouvaient échapper aux vaisseaux gatasiens.

Et qui sait, peut-être le prendraient-ils.

 

- Comment peut-il nous comprendre ?

Torav aboya la question après s'être tu pensivement un long moment.

Hauka sursauta à l'éruption soudaine, puis il se gratta la tête.

- Pourquoi ne devrait-il pas ? murmura-t-il. Enfin, nous l'avons aussi compris, non ?

- Et pourquoi ?

Torav avait manifestement voulu donner une plus longue explication. On pouvait le deviner en le regardant. Il semblait excité, mais d'un coup l'excitation retomba. Il laissait retomber les épaules et soupira :

- Oui, naturellement, tu as raison. Il a nos projecteurs et tout le reste, il n'a besoin de rien de plus.

Ses épaules tressaillirent. C'était un geste d'impuissance, de nervosité qui ne convainquit pas Hauka. Que se passait-il ? Torav avait voulu dire autre chose...

Le vidéocom ! Iul-Theer-Hij avait entendu Torav décrire comment il s'était retourné sur l'appel de la fille. L'appareil travaillait tout le temps, bien que l'écran ne fût pas reconnaissable. Et le Bleu possédait le projecteur transformé avec l'aide duquel il pouvait transcrire l'intergalacte dans sa propre langue.

Là, il manquait quelque chose. La chaîne logique n'était pas complète. Hauka sentait qu'il mettait un doigt sur le problème dont Torav avait juste voulu parler. Iul-Theer-Hij avait les deux projecteurs, et aussi ceux de Tako et Fellmer. Il les utilisait pour converser avec les prisonniers - si on voulait bien appeler son discours une conversation. Il avait transformé l'un des projecteurs afin qu'il puisse retranscrire la langue des Bleus en intergalacte au lieu de l'inverse, comme il l'avait fait plus tôt.

L'autre projecteur devait cependant être resté tel quel. Comme avant, il transcrivait l'intergalacte dans la langue des Bleus, sinon Iul-Theer-Hij n'aurait pas pu entendre ce que les prisonniers disaient.

Alors, en un instant, ce fut comme si un voile tombait des yeux d'Hauka. Le deuxième projecteur devait se trouver ici, à portée de main, devant l'entrée du microphone du vidéocom. Les microphones des Bleus étaient construits différemment de ceux des Terriens. La langue des Bleus utilisait une autre gamme de fréquences que la langue de l'Empire Uni.



 Les membranes réagissaient aux ultrasons. Elles étaient probablement de mauvais intermédiaires pour le son normal. L'intergalacte devait être

retranscrit dans la langue de Bleus avant d'être transmis par le microphone.

Un des deux projecteurs se trouvait ici tout à côté, à seulement une longueur de bras d'Hauka, probablement caché dans le mur.

Un?

La même réflexion était valable pour le processus inverse. Les paroles de - Hi étaient transmises par le microphone au récepteur dans leur forme originale. Ils étaient traduits en intergalacte derrière la sortie du haut-parleur. C'était même valable pour la retranscription visuelle. Durant les heures d'inconscience des deux prisonniers, les Bleus avaient installé les deux projecteurs dans le mur. L'un transcrivait la langue des Bleus en intergalacte et s'arrangeait pour que les Terriens ne voient pas un Bleu sur l'écran, mais un humain de la Terre. L'autre faisait exactement le contraire. Il permettait à Iul-Theer-Hij de comprendre les mots des prisonniers et affichait l'image de deux Bleus sur son écran quand il conversait avec les Terriens.

Hauka comprit immédiatement l'importance de cette découverte. Ils pouvaient se transformer à nouveau en Bleus s'ils entraient en possession des deux projecteurs. Ils pourraient peut-être réussir à ouvrir la porte extérieure - et puis ce serait gagné.

Seulement, il devait se concerter avec Torav sur ce sujet. Comment le faire, quand l'adversaire écoutait en permanence, et qu'on ne pouvait pas détruire l'appareil d'écoute parce qu'il serait alors devenu méfiant ?

Hauka se souvint de la langue qu'il avait parlé enfant. Il ne savait pas si Torav la maîtrisait aussi. Chaque Terrien grandissait avec l'une des anciennes langues terrestres. À partir de dix ans, on commençait à lui enseigner l'intergalacte, la langue qui était parlée et comprise dans tout l'Empire Uni.

Hauka était venu au monde avec l'anglais. Le nom de Torav ne donnait aucune indication sur la région de la Terre dont il venait et quelle était sa langue natale. La chose valait d'être tentée, décida Hauka. Naturellement, Iul-Theer-Hij deviendrait méfiant si des sons dépourvus de sens sortaient soudain de son appareil récepteur. Mais on pourrait de nouveau le calmer par la suite.

Pour l'instant, tout au moins, Hauka voulait essayer de berner la technologie compliquée des appareils hypno-mécaniques avec l'un des trucs les plus anciens de l'humanité.

Il dit en anglais :

– Écoute, Torav. Je sais ce que tu voulais dire. Les deux projecteurs se trouvent ici dans le mur.

 



 

C'était un pur hasard si Erin Loschmidt se trouvait sur le pont E quand le bruit sourd commença. Erin était à la recherche de quelques pièces de rechange pour une cafetière cassée, et à bord d'un astronef ce genre de choses ridicules avaient l'habitude d'être gardées dans les entrepôts les plus éloignés.

Le bruit singulier l'interrompit durant sa fouille. Erin dut réfléchir un instant avant de comprendre son origine. On aurait dit les coups d'un gong très éloigné. C'était faible, mais impossible à ne pas entendre dans le silence du pont supérieur. Cela venait de dehors. Quelqu'un frappait sur la paroi du vaisseau avec un objet dur.

Erin eut immédiatement l'impression que quelque chose ne cadrait pas si quelqu'un tambourinait sur le revêtement extérieur à la hauteur du pont E, donc juste sous le zénith de la sphère du vaisseau. Il interrompit sa recherche et suivit le bruit. Il écouta pendant quelques minutes, puis il sut que cela venait de la région du sas dans le troisième secteur. Il ouvrit prudemment le sas après avoir pris le radiant en main, et attendit la suite des événements.

La première chose qui apparut dans l'ouverture carrée fortement illuminée de la porte extérieure fut la tête en forme de soupière d'un Bleu. Erin braqua son arme et se tint prêt à tirer, puis une main à sept doigts se leva le long de la soupière et fit un geste tranquillisant. Tout au moins Erin l'interpréta ainsi et il laissa retomber le radiant.

Le Bleu descendit dans le sas avec une grande agilité. Il se retrouva enfin devant Erin, une créature de haute taille presque fragile dont les courtes jambes trapues formaient un contraste frappant avec la sveltesse du reste du corps.

- Alors, que veux-tu ? grogna Erin, toujours méfiant.

Le Bleu répondit avec des sons chantants et des pépiements que ne comprit pas Erin. De plus, il faisait des gestes avec les deux mains. Erin crut reconnaître qu'il essayait d'écrire. II semblait tenir un instrument pour écrire entre trois doigts de la main droite, et simulait un support avec la gauche. Il apparaissait si agité qu'Erin eut l'impression qu'il n'y avait pas de temps à perdre.

- Et bien, ça, tu peux l'avoir, déclara-t-il et il se mit de côté pour laisser passer l'invité inattendu devant lui.

Il amena le Bleu dans un des entrepôts où étaient conservés les rouleaux de mesure pour les enregistreurs automatiques. Il prit l'un des rouleaux et le déroula sur le sol. Puis, il donna à l'étranger son propre stylo, tendu dans l'attente de ce qu'il allait apprendre.

Hurut lisp commença à dessiner. La blanche créature de la clarté semblait l'animer, aussi il dessina distinctement la surface étendue du désert, le trou avec le vaisseau étranger, l'armada des astronefs fondant sur Kohnla - et les éclairs des explosions des bombes qu'elle lancerait bientôt.



 

Erin Loschmidt comprit ce qu'il voulait dire. Et en tant qu'officier conscient de ses responsabilités, il ne gaspilla pas de temps à se demander si le Bleu voulait le mener en bateau.

Il donna l'alerte et fit immédiatement évacuer le chaudron servant de cachette.

En cinq minutes, l'équipage du Copenhague fut complètement prêt et il se prépara à un départ éclair.

 

- Ne dis que le strict nécessaire, répondit Torav en anglais et il s'efforçait de parler sur un ton indifférent. Nous devons mettre la main sur les projecteurs, c'est clair. Ce n'est pas plus compliqué. Nous avons seulement besoin d'examiner le mur et de les arracher. Des outils ne sont probablement pas nécessaires. Mais dès cet instant l'état d'alerte régnera ici. Notre plan doit être fixé d'avance. Plus tard, nous n'aurons plus le temps de réfléchir.

Hauka hocha la tête. Ils passèrent les heures suivantes à réfléchir. Du temps en temps, ils glissaient quelques remarques inoffensives en intergalacte comme s'ils pratiquaient l'anglais et l'intergalacte à égalité et comme s'il était tout à fait naturel qu'ils se servent des deux langues à tour de rôle.

Ils ne savaient pas s'ils pouvaient ainsi tromper Iul-Theer-Hij et ses gardiens.

Leur plan prit forme pourtant. Ils profitaient d'avoir volé presque quatre ans ensemble sur des vaisseaux de la flotte impériale. Il leur suffisait de courtes indications pour se comprendre l'un l'autre. Iul-Theer-Hij n'aurait probablement pas pu retirer plus de l'entretien si le projecteur avait traduit l'anglais.

Trois heures environ après l'allocution emphatique de Iul-Theer-Hij, leur stratégie était enfin fixée. Elle se basait sur le fait que le maître de la Dix-neuvième Sécurité enverrait immédiatement une équipe de réparation s'il établissait que le dispositif d'écoute était en panne. D'autre part, il ne pouvait pas s'attendre à ce que les prisonniers se soient emparés des deux projecteurs immédiatement après leur intervention. La dépolarisation d'un appareil, espérait Torav, prendrait seulement quelques instants. En tout cas, l'équipe de réparation trouverait deux Bleus à la place des deux Terriens, même si vêtus de vêtements un peu inhabituels. Torav ne croyait pas que tous les gens de l'équipe seraient armés. Ils devaient amener leurs outils avec eux. Il y aurait probablement un seul surveillant pour garder un œil sur les prisonniers pendant que ses hommes travaillaient. Ce surveillant devait être neutralisé dans les premières secondes de leur intervention surprise.

Torav ne se faisait aucune illusion sur les hypothèses sur lesquelles était bâti le plan. Iul-Theer-Hij pouvait aussi se décider à laisser l'appareil d'écoute détruit tel qu'il était. Dans ce cas, aucune équipe de réparation n'apparaîtrait, et Hauka devrait se consacrer alors à déchiffrer la serrure compliquée. Une centaine d'autres choses pouvaient aussi se passer et le plan être rendu à néant.

 



 Torav était cependant d'avis, et Hauka avec lui, qu'il valait mieux prendre un grand risque que de rester assis inactifs et attendre qu'une occasion favorable se présente.

Pour la destruction de l'appareil d'écoute, il suffirait de détruire l'écran caché. Torav et Hauka avaient conclu qu'Hauka devait le faire en simulant une crise de rage. Cela réussirait peut-être ainsi à tromper quelques minutes de plus Iul-Theer-Hij sur les véritables raisons de l'action.

L'instant exact de la crise de rage fut fixé. Puis les deux Terriens se mirent à converser, en intergalacte occasionnellement accompagné d'anglais, sur des choses sans importance comme la faim et la fatigue. Torav se plaignait de ne rien recevoir à manger, et Hauka trouvait inouï que le lit n'ait pas encore été fait. Ils utilisaient consciemment des arguments complètement ridicules si bien que Iul-Theer-Hij, s'il avait voulu s'informer sur la mentalité terrienne, devait se faire du souci.

Leurs rouspétances restèrent inaperçues, personne ne se soucia du lit d'Hauka et il n'apparut pas la moindre nourriture sur la table dont la grosse colonne contenait sans

doute un servomécanisme électronique.

Hauka se leva enfin et alla à la fenêtre. Torav ne lui prêta pas attention. Il était assis à table et était plongé dans ses pensées.

L'appel sifflant d'Hauka le fit bondir de peur.

- Torav... viens ici !

Hauka parlait intergalacte. Il se trouvait à la fenêtre et tournait le dos à Torav. Il devait y avoir dehors quelque chose qui l'excitait. Torav vint à côté de lui et regarda aussi dehors. Le soleil avait poursuivi sa route dans les dernières heures. L'ombre du bâtiment dans lequel ils se trouvaient s'étendait loin au-dehors dans la cour qu'ils pouvaient voir de la fenêtre.

Et quelle ombre ! Torav sut immédiatement ce qui avait tant excité Hauka.

Si on tenait compte de la position du soleil, alors la maison arrondie ne pouvait pas être particulièrement haute, pas plus de vingt mètres, estima Torav. Le diamètre en faisait tout au moins soixante-dix. Au contraire des autres bâtiments sur Apas, le toit était complètement plat. Dans l'ombre, il formait une ligne faiblement incurvée.

Sur cette ligne dominait un désordre de tiges, de cercles et de polygones, certains se déplaçant dans un mouvement continu, tournant, d'autres étant rigides, fixés à leur support. Une unique perche, mince et effilée, pointait vers le ciel, si bien que la fin de son ombre se trouvait au pied du mur qui limitait la cour.

Une antenne !

Et plus que ça. Les tiges, les disques réflecteurs rigides tournant, les petits détails qu'on reconnaissait à peine dans l'ombre projetée, tout cela formait une image d'ensemble que Torav Droliner ou tout autre cosmonaute avait déjà vu des centaines de fois aux alentours des astroports, avec quelques différences dues toutefois au développement différent de la technologie.



L'image d'une station de guidage !

D'ici étaient guidés les vaisseaux lors de leur arrivée ou de leur départ. Le champ fin comme une aiguille et fiable de l'hyperdétection les amenait sûrement, et sans intervention du commandant, sur la bonne route. Les coordonnées de vol étaient gardées dans des mémoires électroniques et pouvaient être appelées à tout moment pour fournir au projecteur d'hyperchamp les valeurs de guidage nécessaires.

Les coordonnées de vol... !

Torav se tourna lentement sur le côté et regarda Hauka. Ils se firent un signe de tête mutuel, et dans leurs yeux brillait l'enthousiasme, ils touchaient enfin au but, juste au moment où ils s'y attendaient le moins.

 



 

CHAPITRE 9

Iul-Theer-Hij observait les prisonniers presque en permanence. Pour deux d'entre eux, il y avait peu à voir. Ils étaient inconscients et étaient tenus artificiellement en état d'inconscience. Ils possédaient des capacités parapsychologiques, et le ciel rouge seul pouvait savoir ce qu'il adviendrait s'ils revenaient à eux.

Les deux autres au contraire étaient tout à fait intéressants. Parfois, ils conversaient dans une langue que le projecteur ne pouvait pas traduire. Iul-Theer-Hij fit cependant enregistrer la suite de sons, espérant par la suite reconstruire la langue étrangère à partir de ces enregistrements.

Puis l'un des deux commit soudain une attaque absurde de vandalisme. Il arracha les lourdes bottes à ses pieds et se mit à tambouriner avec contre les murs. Vu son excitation, il le faisait avec une systématique surprenante. Enfin, il atteignit le lieu où l'écran était caché et à l'instant suivant l'image sur le récepteur de Iul-Theer-Hij s'éteignit.

Le maître de la Dix-neuvième Sécurité poussa un sifflement dédaigneux puis il ordonna à une équipe de réparation de venir à bout des dommages. L'équipe de réparation se présenta chez lui car il voulait l'accompagner et tenir les prisonniers en garde avec une arme au cas où ils chercheraient à s'évader. Iul-Theer-Hij aurait volontiers laissé cette tâche à quelqu'un d'autre mais, en dehors de Jin-Keep-Jin qui dormait après quatre décijours de service fatigant dans les chambres inférieures, il était l'unique policier dans la station, et il ne voulait pas confier l'affaire à l'un des pilotes ou savants.

Il se mit donc à la tête de l'équipe de quatre hommes et descendit le couloir à l'extrémité duquel se trouvaient les cellules des prisonniers. Il tenait son arme prête quand il ouvrit la porte. Il s'attendait à trouver les deux étrangers surpris par la visite inattendue, mais en réalité la situation fut tout autre.

La première chose qu'il vit fut la tête de l'un de ses propres hommes. Elle jaillit de derrière la porte qui s'ouvrait, et un corps mince enveloppé de vêtements tout à fait incroyables suivit la tête. Iul-Theer-Hij eut l'impression nette d'un danger menaçant. Mais il ne se risqua pas à tirer sur l'homme tant qu'il ne savait pas ce qui se passait ici.

Il détermina ainsi le sort du combat. Il ne portait aucune protection sur la tête, et le pilonnage des coups de poing de l'étranger le poussèrent en arrière contre l'autre mur du couloir. Hébété, il essaya encore une fois de lever le bras avec l'arme et de tirer, mais un coup violent le frappa sur le bord du crâne et lui fit oublier pour un long moment tous ses projets.



 

Les quatre ouvriers furent surpris par la courte scène et la suivirent sans comprendre. Ils se reprirent quand l'étranger qui avait arraché entre-temps le radiant à Iul-Theer-Hij braqua l'arme vers eux et les repoussa dans la cellule. Ils n'appartenaient pas à la classe favorisée des Gatasiens. Ils ne portaient aucune couche de protection, et ils ne doutaient pas que l'étranger tirerait sur eux s'ils n'écoutaient pas.

En à peine plus d'une demi-minute, les deux Terriens s'étaient rendus maîtres de la situation. C'était Torav qui avait neutralisé le policier. Il remit l'arme à Hauka et lui recommanda de faire attention aux quatre ouvriers. Pendant ce temps, il dépouilla l'inconscient de son uniforme et s'en recouvrit. Il était un peu tendu sur les coutures, mais Torav estima qu'il pourrait le supporter.

Les plans pour ce qui suivrait la libération étaient faits depuis longtemps. Les quatre ouvriers furent laissés dans la cellule et on leur enleva leurs outils. Ils ne pourraient plus causer de dommage. Si Hauka n'avait pas pu ouvrir la porte avec ses seules mains, alors ils n'y arriveraient pas. Torav et Hauka attrapèrent l'inconscient et le traînèrent entre eux vers l'endroit d'où il était manifestement venu, à en juger d'après le bruit des pas.

Il faisait étonnamment calme aux alentours. Torav ne s'était pas attendu à beaucoup d'activité à l'intérieur du bâtiment, ils auraient sinon entendu des bruits durant leur séjour dans la cellule. Le silence absolu le rendait cependant méfiant. La station de guidage semblait complètement vide.

Ils déposèrent l'inconscient, et Torav commença à ouvrir quelques portes à droite et à gauche du couloir. Les pièces de derrière servaient manifestement à des fins d'administration. Il y avait des tables de travail rondes, des armoires aussi rondes où des dossiers étaient conservés, et quelques appareils de calcul automatiques. Dans aucune des pièces ne se trouvait un seul Bleu.

La pièce derrière la sixième porte était considérablement différente de celles qu'avait vues Torav jusqu'à maintenant. Elle avait l'air d'un central de contrôle. Les tableaux incurvés avec les commutateurs, les manettes et les instruments de mesure couvraient les murs. Une table ronde dont la plaque était aussi couverte de petits tableaux de contrôle occupait le centre de la pièce. Il n'y avait pas de fenêtre mais une série d'écrans.

- C'est l'endroit que nous cherchons, décida Torav.

Ils tirèrent le prisonnier par la porte et regardèrent autour d'eux. Grâce au rapport de Kody, la technique de contrôle automatique des Bleus leur était connue jusqu'à un certain degré. Ici, elle semblait cependant trop compliquée et diverse pour qu'ils s'en servent sans mode d'emploi.

Torav indiqua Iul-Theer-Hij, qui reposait immobile sur le sol.

- Ranime-le ! ordonna-t-il.

 



 

Hauka tenta sa chance. Il tapota la tête plate, frappa doucement les lamelles auditives, massa le cou en forme de tuyau flexible... et obtint finalement un résultat. Le Bleu ouvrit ses yeux obliques de chat et regarda fixement vers le haut.

- Il peut m'entendre ? demanda Torav.

lul ne donna aucune réponse. Torav tira l'arme et la dirigea contre la tête du Bleu.

- Il peut m'entendre ? répéta-t-il.

Ce n'était que du bluff, il n'aurait pas pu se permettre de tuer le prisonnier. lul, par contre, semblait moins sûr de la chose. En hésitant, il répondit : - Oui, je peux t'entendre, monsieur.

- Où sont les deux autres prisonniers ?

- Dans le même couloir, une porte avant la vôtre.

- Bien. Où sont les affaires que vous nous avez enlevées ?

- Dans la pièce à côté.

Il fit un geste faible de la main et indiqua une petite porte entre deux tableaux de contrôle. Torav fit un signe de tête à Hauka. Ce dernier ouvrit la porte et revint après quelques instants avec les bras pleins de vêtements, de ceintures d'armes et d'instruments.

Sans opposer de résistance, lul répondit à toutes les questions qui lui furent posées. Torav apprit les choses suivantes : la station de guidage était occupée par quatorze hommes en tout. Parmi eux, deux agents de la police secrète, lui et un autre, trois savants qui travaillaient dans les laboratoires souterrains sur le développement d'un nouveau système de guidage, deux pilotes d'astronef qui attendaient une mission, et pour finir, sept simples ouvriers. La station de guidage se trouvait à environ cent kilomètres au sud-est de la ville de Puhit, et le terrain plat qu'avait supposé Torav derrière le mur rond était une piste de décollage et d'atterrissage pour les vaisseaux spatiaux interstellaires moyen courrier. Aucun navire ne se trouvait là pour l'instant, et il ne fallait pas compter moins de huit décijours avant l'arrivée du prochain. Les banques de données électroniques se trouvaient également dans la partie souterraine de l'installation. Elles contenaient les coordonnées de vol des astronefs entre Apas et tous les mondes secondaires possibles de l'empire de Bleus et - à ce moment lul hésita pour la première fois - le monde principal Gatas.

En dehors de cette station de guidage il y en avait encore onze autres sur Apas. Cette planète avait une importance particulière parmi les mondes secondaires, c'était pourquoi elle possédait autant de stations de guidage et aussi beaucoup d'astroports. Les communications vidéo entre les stations de guidage étaient normalement minimes. On n'avait pas besoin de converser sur quoi que ce soit. Le transfert d'un vaisseau d'un port à un autre se produisait au maximum une fois dans l'année.



 

La situation était idéale, décida Torav, presque trop idéale. L'équipage de la station était peu nombreux. La station pouvait être prise avec facilité par un intrus étranger et être tenue des jours entiers sans qu'on remarque quoi que ce soit au dehors. Une telle situation ne pouvait être expliquée que par la prééminence incontestée des membres de la police secrète gatasienne sur tous les mondes secondaires. Ils possédaient les amies les plus efficaces, eux seuls portaient les revêtements de masse protectrice. On les détestait, mais ils n'avaient pas besoin de se montrer prudents parce que personne ne se risquerait jamais à les attaquer. En outre, ils contrôlaient la circulation interstellaire, et la planète dont les habitants se risqueraient à détruire l'une des stations de guidage aurait à subir la plus grande partie des préjudices créés.

La station de guidage était pour le groupe de Terriens le but de tous leurs désirs. Des prisonniers importants pouvaient être faits. Les renseignements sur les positions galactiques des mondes bleus les plus importants, en premier lieu la planète principale Gatas, seraient faciles à obtenir. Au fond, il n'y avait encore qu'un seul problème : amener les prisonniers et les renseignements en sécurité à bord du Copenhague.

Cela n'apparaissait pas trop difficile à Torav Drohner. Il devait cependant s'avérer qu'il s'était trompé.

 

Le départ du Copenhague et le début du bombardement se produisirent presque simultanément. Le vaisseau jaillit du trou avec une accélération maximale, et au même instant les écrans de protection s'allumèrent sous les premiers tirs au but.

Erin Loschmidt n'avait pas l'intention de se mesurer aux Gatasiens. Le Copenhague s'éleva dans le ciel à une vitesse continuellement croissante. Erin dirigea la course si bien qu'il passa à l'ouest du groupe des vaisseaux attaquants.

Au-dessous d'eux, le désert commençait à bouillonner. La boule de feu de l'explosion d'une bombe nucléaire brûlait maintenant là où le trou vide baillait encore une fraction de seconde plus tôt. Un champignon de vapeur blanche s'étira en hauteur, et la tempête de sable dévastatrice balaya le désert dans toutes les directions.

L'équipage n'avait pas eu le temps de ramener à bord les appareils déchargés. Là en bas, la première station terrienne de transmetteurs sur un sol hostile avait disparu dans la tempête de feu avant d'avoir eu l'occasion d'être mise en service. Erin Loschmidt bouillait de colère.

L'adversaire avait naturellement remarqué le départ du vaisseau. Il arrêta le bombardement et entama la poursuite. Erin ne lui laissa cependant aucune chance. A cent mille kilomètres de Kohnla le Copenhague plongea dans l'espace linéaire.

Il eut l'air de se dissoudre sur les écrans du vaisseau gatasien.



 

Tako Kakuta et Fellmer Lloyd furent libérés de leur cellule et amenés dans la salle de contrôle. Entre-temps, Hauka avait de nouveau mis aussi son déguisement et devait apparaître à tous ceux qui le rencontraient, tout au moins au premier regard, comme un Bleu authentique. Mais son camouflage ne résisterait cependant pas à un examen plus attentif. Pour cela, il portait maintenant à nouveau son radiant sur lui.

Tako et Fellmer étaient tous deux inconscients. Iul indiqua qu'on leur avait injecté des drogues pour les maintenir dans un sommeil profond continuel. Leurs talents parapsychologiques lui semblaient inquiétants.

Tako revint à lui en premier. Il se sentait effondré, abattu et faible, une conséquence du choc nerveux et de l'anesthésie artificielle. Torav lui expliqua la situation. Finalement, Tako était maintenant l'homme le plus important. Lui seul pouvait récupérer la chaloupe avec laquelle ils voulaient quitter Apas. Tako était d'accord avec toutes les propositions. Il demanda cependant au moins une demi-heure de calme pour reprendre des forces. En raison de la situation relativement sûre, Torav n'émit aucune réserve pour lui accorder cette demi-heure.

II se consacra lui-même à emprisonner les trois savants, les deux pilotes et le deuxième policier endormi. Iul-Theer-Hij lui avait distinctement décrit les locaux souterrains de la station. Il ne pouvait pas se tromper. En outre, l'entreprise était tout à fait sans danger, puisque à l'exception de Jin-Keep-Jin, le policier, personne ne portait d'armes.

Pendant l'absence de Torav, Hauka s'assurait dans la salle de contrôle que tout avançait comme prévu. Il ne cachait pas que cette tâche ne lui était pas spécialement agréable, et Torav fit ce qu'il put pour le décharger aussi vite que possible. Il revint au bout de seulement vingt minutes. Devant lui, il poussait une cohorte de prisonniers à tête de soupière, les bras levés au-dessus de la tête, contrairement aux habitudes des Bleus, et ne comprenaient manifestement pas tout à fait ce qui se passait. Jin-Keep-Jin se trouvait parmi eux. Torav l'avait surpris dans son sommeil et n'avait eu vraiment aucune difficulté avec lui.

Pour simplifier les choses, les prisonniers, sept en tout, furent enchaînés. Hauka utilisa pour cela les câbles qu'il avait trouvés dans le petit entrepôt à côté. Personne ne savait rien pour l'instant de l'emplacement des trois ouvriers restants. Iul-Theer-Hij supposait qu'ils dormaient. En tout cas, ils ne présentaient aucun danger.

Tako Kakuta expliqua qu'il était prêt maintenant à récupérer la chaloupe. Torav lui demanda d'attendre encore quelques minutes. Il voulait mettre d'abord le Copenhague au courant des derniers événements et demander à Erin Loschmidt de venir à la rencontre de la chaloupe à moitié du chemin.

Il activa le minicom et appela Erin.



 

Erin ne répondit pas - ni quiconque d'autre de l'équipage du Copenhague.

Torav entreprit une deuxième, une troisième tentative.

Puis il sut que quelque chose d'inattendu devait s'être produit sur Kohnla.

 

Tako était parti. Fellmer Lloyd n'avait toujours pas surmonté l'effet des drogues et était encore inconscient. Les prisonniers se comportaient toujours avec calme. Dehors, il faisait de plus en plus sombre, comme Hauka avait pu le constater depuis la pièce adjacente.

Torav était effondré. Trop souvent, l'espoir et le désespoir avaient alterné au cours des dernières heures pour qu'il puisse supporter avec flegme le coup que représentait la disparition du Copenhague. Ils étaient assis ici - avec sept prisonniers importants et tous les renseignements que l'Empire Uni pouvait souhaiter. Mais il n'y avait plus de vaisseau pour les récupérer.

Torav répéta son appel au Copenhague tous les quarts d'heure. Il l'avait fait maintenant déjà trois fois, mais il n'y avait eu aucune réponse. Le vaisseau avait été détruit ou avait dû quitter Kohnla et se trouvait pour quelque raison dans l'espace linéaire, probablement en fuite devant les vaisseaux gatasiens.

Hauka s'était essayé entre-temps à quelques-uns des tableaux de contrôle. Il se servait pour cela des instructions que lui donnaient Iul-Theer-Hij et Jin-Keep-Jin, mais pas toujours sans hésitation. Il savait faire apparaître sur les écrans les locaux les plus importants du bâtiment. De cette manière, il avait établi que les trois ouvriers restants se trouvaient réellement dans leur salle de séjour et dormaient. Il y avait aussi la grande salle dans laquelle les mémoires électroniques étaient entreposées, soumises à un examen détaillé. II savait comment les extractions de données étaient faites et que les renseignements obtenus seraient sauvegardés sur des fils minces de nickel. L'utilisation du fil de nickel ferromagnétique au lieu des supports magnétiques terriens était une particularité de la technique des Bleus. Le métal était préparé de façon particulière. Les micro-zones magnétiques de la structure de métal pouvaient être réglées dans des directions différentes à l'aide d'un champ magnétique extérieur. Chaque direction incarnait un morceau d'information. Ce type de stockage était efficace, mais était cependant loin derrière la technique de stockage sur atomes individuels utilisée dans certains appareils spéciaux de la production terrienne.

Torav avait décidé que les fils-mémoire ne devraient être retirés qu'au dernier instant. En raison de leur importance, les mémoires pouvaient être reliées à un système d'alerte planétaire - bien que Iul-Theer-Hij le contestât fortement - et Torav voulait s'assurer qu'il ne risquerait de déclencherait l'alerte que quand il serait assuré de pouvoir échapper indemne aux conséquences.

Hauka était occupé à ses jeux techniques, et Torav se trouvait dans une profonde réflexion, quand ils entendirent soudain un faible gémissement.

 



 Ils avaient depuis longtemps mis de côté leurs projecteurs parce qu'il n'y avait plus personne à tromper sur leur identité. En outre, il vaudrait mieux pour Fellmer Lloyd apercevoir tout de suite au réveil quelques visages connus autour de lui.

C'était d'ailleurs Fellmer qui avait gémi. Il revenait à lui. Torav s'accroupit à côté de lui et attendit jusqu'à ce qu'il ouvre les yeux.

Fellmer se sentait aussi faible et abattu que Tako quand il était revenu à lui. Torav le releva prudemment, lui appuya le dos contre un tableau de contrôle et l'informa de ce qui était arrivé entre-temps. L'excitation qui gagna alors le mutant sembla accélérer le processus de régénération. En tout cas, Fellmer se remit tout seul sur pied quand Torav eut fini.

- Quelque chose ne va pas, murmura-t-il.

Il regarda autour de lui. Son regard vola sur les prisonniers. Il semblait aussi  éveillé et actif que s'il n'avait jamais été touché par une décharge d'arme de choc.

- Un instant, Torav ! dit-il et il pressa les mains contre les tempes. Je sais maintenant.

Torav se leva aussi. La conduite de Fellmer le rendait nerveux. Cela signifiait probablement que le mutant avait découvert quelque chose dans la pensée des prisonniers qui contredisait leurs déclarations précédentes.

Fellmer enleva finalement les mains de la tête. Il se retourna et regarda Torav.

- Ils t'ont menti, dit-il sérieusement. Un grand vaisseau de la flotte gatasienne est annoncé pour dans une demi-heure.

 



 

CHAPITRE 10

C'était donc pour cela que Iul avait si volontiers répondu à toutes les questions. C'était pour cela qu'aucun des prisonniers n'avait opposé la moindre résistance. Ils savaient tous que le sauvetage était déjà en cours. De plus, il ne s'agissait pas que d'un croiseur annoncé à l'atterrissage. L'astronef avait sans doute remarqué que les instructions de guidage usuelles manquaient et avait alerté les autres stations de guidage sur Apas. En cet instant, des centaines de policiers se trouvaient déjà en chemin pour la station au sud-est de Puhit. Il fallait en plus ajouter l'équipage du vaisseau, qui atterrirait naturellement un peu plus tard en raison de l'absence de guidage, mais au final il ne pourrait pas en être empêché.

Ils se trouvaient donc dans un piège dans lequel ils s'étaient eux-mêmes fourvoyés. Torav eut besoin de quelques minutes pour réprimer un premier bouillonnement de colère aveugle. S'il n'avait pas gardé son sang-froid, cela aurait probablement coûté la vie de Iul-Theer-Hij.

Puis il commença à passer à l'action. Il appela Tako, qui avait entre-temps trouvé la chaloupe et la préparait au départ. Elle était intacte. Les Bleus n'avaient pas découvert la cachette. Torav prévint le mutant du danger menaçant et le chargea d'amener le vaisseau le plus vite possible. Il ne restait plus que deux possibilités : quitter la station de guidage avant l'arrivée du croiseur - ou se battre pour se frayer un chemin vers l'extérieur.

Torav ne se faisait aucune illusion sur la taille de leurs chances dans ce dernier cas. La station de guidage elle-même ne possédait aucune arme. La chaloupe disposait d'un canon thermique et de quelques bombes nucléaires avec un mécanisme de lancement. Contre un navire de guerre gatasien avec son revêtement impénétrable de molkex, c'était comme utiliser un canif contre un éléphant.

Torav envoya un autre message au Copenhague. Il resta également sans réponse.

- Nous pourrions peut-être les faire attendre, dit soudain Fellmer.

- Bonne idée, rit Hauka de façon moqueuse. Dès que le vaisseau a atterri, je sors et je dis : chez nous tout va bien. En réalité je ne suis pas un Terrien, je me suis seulement déguisé. Et du reste, veillez à ce que vous disparaissiez aussi vite que possible, nous n 'avons pas besoin de vous ici. Et bien, ça irait comme ça ?

Fellmer le regarda pensivement. Puis il dit calmement :

- S'il ne te vient rien de mieux à l'esprit, alors ferme-la s'il te plaît, compris ?

Hauka avait une réponse plutôt tranchante sur la langue. Mais quelque chose dans les

yeux de Fellmer le convainquit qu'avec environ quatre cents ans d'expérience, même avec la repartie facile, il ne serait pas de taille à rivaliser avec lui.

- Nous devons le tenter, Torav, répéta le mutant. Explique à Tako qu'il doit poser la chaloupe dans l'ombre du mur, à savoir à l'extrémité sud de la cour.



- L'équipage de l'astronef ne doit pas voir le véhicule, sinon tout est fichu !

Le pas lourd, Hauka s'approcha des tableaux de contrôle. Il activa l'unique grand écran qui montrait les alentours de la station de guidage. L'image aurait dû être sombre, car le soleil s'était déjà couché.

Au lieu de cela, elle brillait vivement sous le flot monstrueux de lumière émanant du vaisseau en train d'atterrir.

 

Dans dix, quinze minutes au maximum il serait solidement et fermement ancré sur les béquilles d'atterrissage et aurait abaissé une demi-douzaine de passerelles de coupée. Puis commenceraient les ennuis.

Torav donna en toute hâte ses instructions. Fellmer et Hauka devaient traîner les prisonniers par les chemins les plus rapides vers la sortie sud du bâtiment. Fellmer aurait à les garder là jusqu'à ce que Tako arrive avec la chaloupe. Pendant ce temps, Hauka devait retirer les fils-mémoire des banques de données électroniques. Torav lui-même demeurait provisoirement dans la salle de contrôle. À côté de lui restait un des prisonniers, Jin-Keep-Jin, l'agent de la police secrète.

Torav essaya une dernière fois d'atteindre le Copenhague. C'était après que Fellmer et Hauka eurent emporté les prisonniers. Il n'avait plus beaucoup d'espoir et tendait plutôt en secret à croire que les Gatasiens avaient rattrapé le croiseur et l'avaient détruit.

La crainte se révéla cependant précipitée. Cette fois, le Copenhague répondit sans tarder. Erin Loschmidt en personne était devant le récepteur. Torav lui décrivit la situation sans toutefois s'informer sur ce qui lui était arrivé entre-temps. Il demanda seulement si Erin pouvait se risquer à ramener le Copenhague vers Apas et se placer en position d'attente à un demi-million de kilomètres. Erin répondit par l'affirmative, et pour Torav la question fut ainsi réglée. Désormais, il n'avait plus qu'un souci : diriger la chaloupe avec sa précieuse cargaison intacte jusqu'au point de rendez-vous.

Il avait entre-temps remis son projecteur. Jin-Keep-Jin ne portait maintenant que les liens indispensables. Il avait besoin d'avoir les bras libres pour ce que projetait Torav avec lui.

Torav prit son radiant à la main, le tourna afin que le Gatasien puisse voir la détente, et dit :

- Désormais, mon ami va faire exactement ce que je lui dis. Il connaît ma situation. Il sait que je n'hésiterai pas à tirer sur lui dès qu'il n'exécutera pas une instruction. Je lui promets qu'il sera bien traité comme prisonnier sur mon monde natal et qu'il pourra revenir après un certain laps de temps sur Apas ou Gatas. Il a donc le choix entre une mort inutile et continuer à vivre de façon extrêmement utile.

 



 

Jin balança la tête, faisant signe qu'il avait compris et exécuterait les ordres de Torav. Torav n'était pas très sûr de lui. Jin-Keep-Jin avait dès le début donné l'impression qu'il était plus dur et plus conscient de son devoir que Iul-Theer-Hij. Il se comportait plus comme l'un des agents obstinés des stations extérieures de l'Empire Uni qui se serait laisser couper la tête plutôt que d'accorder le moindre avantage à l'adversaire. Malgré tout, il avait préféré garder Jin avec lui parce que lui semblait être le plus gradé et donc celui dont on pourrait obtenir le plus de renseignements. Il n'était nullement certain, en effet, que celui qui resterait avec lui - et naturellement lui aussi - réussirait l'évasion de la dernière chance.

- Il doit prendre maintenant contact avec le commandant du vaisseau, ordonna Torav. Il doit lui dire que quelques étrangers qui se sont assurés d'une poignée d'otages se trouvent à l'intérieur de la station de guidage. Le vaisseau doit rester au sol dehors, et l'équipage ne doit pas bouger jusqu'à ce que la situation soit réglée à l'intérieur de la station de guidage.

Il se mit tout près devant Jin et posa le canon du radiant contre son crâne.

Le policier commença à manipuler les manettes et les contrôles. L'un des petits écrans s'alluma. Il offrit une vue sur une pièce disposée manifestement en demi-cercle, si saturée en appareils étranges et en mobilier que Torav eut du mal à reconnaître là- dedans le poste de commandement d'un vaisseau spatial. Une tête de soupière apparut sur l'écran. Jin commença à parler. L'étranger l'interrompit dès les trois premiers mots. Mais Jin se fit écouter et récita dès lors sans être dérangé l'histoire que Torav lui avait communiquée, et dans une version complètement plausible. Le commandant du vaisseau montra de la compréhension pour la situation de la station de guidage et promit d'attendre. Il proposa à Jin d'envoyer une petite chaloupe avec une poignée de soldats, mais Jin refusa avec l'argumentation que les intrus pourraient observer l'approche du vaisseau et s'en servir comme prétexte pour tuer les otages. Cet argument fut aussi accepté sans examen.

Un calme profond régna pendant quelques minutes. Et, au milieu de ce calme, Tako Kakuta atterrit avec la chaloupe. Fellmer Lloyd l'avait tenu au courant des dernières évolutions, du moins pour ce qu'il en savait lui-même. Tako amena la chaloupe depuis le nord jusqu'à proximité du mur, et atterrit dans son ombre côté sud. L'excitation qui régnait à cet instant à bord de l'astronef gatasien l'aida probablement à ne pas être repéré.

La dernière phase de l'évasion avait commencé. En ce moment, réfléchit Torav, Fellmer et Hauka étaient occupés à charger les prisonniers et les fils-mémoire dans la chaloupe. Tako les aiderait pour cela. Il faudrait encore huit ou dix minutes avant que la chaloupe ne soit prête à partir.

Huit ou dix, réfléchit Torav. J'espère que je pourrai les retenir aussi longtemps.

Jin le regardait. Torav aurait donné un an de salaire pour savoir ce qui se passait dans les pensées du Bleu. Était-il vraiment le prisonnier accommodant, inoffensif qu'il prétextait être ?



 

L'écran s'alluma. Le commandant de l'astronef s'annonça.

-Je reçois l'information, l'entendit dire Torav, que quelques colonnes de police s'approchent du nord et de l'ouest. Elles ont été alertées par moi, mon vaisseau n'ayant

reçu aucun rayon de guidage. Est-il prévu qu'elles soient aussi retenues d'intervenir ?

Sans se renseigner auprès de Torav, Jin répondit :

-Oui. Tu peux leur dire, monsieur, qu'ils doivent attendre. La situation dans la station de guidage sera bientôt réglée.

Torav regardait fixement l'écran pour observer la réaction du Gatasien. Croirait-il l'absurdité que Jin lui présentait ? Est-ce qu'il admettrait qu'une poignée d'hommes à l'intérieur d'une station de guidage préférait rester seule avec un adversaire dangereux que de faire appel à l'aide extérieure ? Tout semblait dépendre à cet instant de la réponse du commandant de l'astronef.

Du moins, Torav le croyait. En fait, la décision fut prise tout à côté de lui. Pendant deux ou trois secondes, il avait relâché son attention sur ses prisonniers. Pour un court instant, il se fia à l'impression que Jin avait donnée jusqu'à maintenant. Le temps d'un souffle durant toute l'opération, Torav Drohner concentra son attention dans la fausse direction.

Une ombre se jeta sur lui. Un coup incroyablement dur le frappa en pleine poitrine quand le crâne de Jin le percuta et lui coupa le souffle. Il tomba à terre. A moitié inconscient, il entendit le Gatasien sur l'écran commencer à vociférer pendant qu'il observait la lutte.

Torav sentit la poigne de Jin se cramponner à son bras droit. Jin essayait de s'emparer du radiant. Torav luttait contre l'essoufflement et les anneaux fous multicolores qui dansaient devant ses yeux. Il entendit crier Jin :

-Tout des mensonges, monsieur! Celui-là ici est un des étrangers. Ils ont emprisonné sept d'entre nous et sont en train de s'enfuir. Aidez-nous, ô maître !

Torav se rejeta enfin en arrière. Le bras droit fut libéré. Il chancelait sur ses jambes. Jin avait les jambes écartées devant lui, le dos appuyé contre l'un des tableaux de contrôle. La main gauche était tendue au-dessus d'une des lourdes manettes.

- Les autres peuvent s'échapper, siffla-t-il, mais pour lui, je vais couper le courant qui ouvre les portes !

Torav leva un bras. Dans ce mouvement, le projecteur qui était à moitié sorti pendant la lutte glissa complètement de la poche et tomba à terre. Au même instant, les paroles de Jin ne furent plus que des chuchotements enroués et des sifflements.

Jin s'était trompé sur la capacité de réaction du Terrien. Pendant qu'il prenait son temps devant la manette paralysant toute l'alimentation électrique, à bout de souffle et épuisé après l'effort, Torav tira.



 

Là, de l'autre côté, se trouvait la chaloupe, à une distance infinie de deux cents mètres. Il n'y avait aucune trace de Tako, Hauka et Fellmer. Mais il y avait des Gatasiens. Ils arrivaient par-dessus le mur dans de petits glisseurs en forme de soupière. L'avertissement de Jin les avait effrayés. Ils venaient du sud, et c'était un miracle qu'ils n'aient pas encore découvert le véhicule en attente.

Torav se mit à courir. Le revêtement de molkex qu'il avait pris à lul protégeait la majeure partie de son corps. Seule la tête était libre. Torav savait qu'il n'avait presque aucune chance. S'ils se mettaient à tirer depuis les glisseurs, alors ils viseraient l'homme entier, pas une partie précise du corps.

L'air s'enflamma devant lui. Une salve radiante frappa le sol tout près devant lui en crépitant et sifflant. Un flot d'air chaud lui coupa le souffle et le projeta de côté. Il tomba, se renversa et se remit sur pied. La main droite serrait le radiant pour le cas où quelqu'un se mettrait directement sur son chemin. Il courut en maudissant son impuissance. Les glisseurs étaient maintenant juste sur lui. Ils l'avaient coincé et se rapprochaient du sol en décrivant des cercles.

Il commença à faire des crochets. Tirs après tirs crépitaient, sifflaient et chuintaient sur le sol sur ses côtés, devant et derrière lui. Deux salves le touchèrent, mais elles ne firent rien de plus que de le projeter de côté et lui faire perdre l'équilibre. Le blindage de molkex était impénétrable.

Encore cent mètres jusqu'au vaisseau. Il n'y réussirait jamais. Ils l'avaient déjà complètement encerclé avec leurs tirs. Ils n'avaient plus qu'à resserrer le cercle et il serait fichu. Il serait fichu aussi s'il continuait à courir tout droit. La seule chose qui lui restait était de faire des crochets à l'intérieur du cercle de feu.

À quoi bon ? C'était la fin, de toute façon !

Le souffle de l'explosion d'une salve le jeta à terre. Péniblement, il se releva sur les genoux et attendit dans cette position jusqu'à ce que ses poumons tourmentés reçoivent à nouveau de l'air.

Tako, disparais ! Fellmer... tu peux m'entendre! Dis à Tako qu 'il doit disparaître. Le Copenhague vous attend!

Il n'avait encore jamais pensé de sa vie avec une telle ferveur. Fellmer était télépathe, il devait le comprendre.

Fellmer le comprit. Mais le résultat fut tout autre que ce qu'avait attendu Torav.

Le ciel rayonna soudain d'un blanc aveuglant. Le tonnerre d'une énorme explosion descendit du ciel. Des morceaux de métal brûlant frappèrent le sol autour de Torav en crépitant et sifflant. Il bondit, chancela en avant... et vit une deuxième salve jaillir du fuselage en forme de torpille de la chaloupe. Pour la deuxième fois, il tonna tout près de lui quand le tir atteignit son but. Une deuxième pluie de fragments brûlants l'enveloppa. Quelque chose de chaud, de douloureux, le toucha au crâne. Il cria, secoua la tête et continua à courir. La chaloupe s'était maintenant détachée du sol et venait sur lui. Derrière lui, Torav entendit des pépiements et des hurlements pénétrants.



Les colonnes de police étaient arrivées et intervenaient dans le combat.

Un troisième glisseur fut touché et explosa. Torav entendit au hurlement de l'air que les autres véhicules décampaient. L'adversaire était devenu trop inquiétant pour eux. En revanche, les policiers se pressaient derrière lui. Torav les entendait tout près, et leurs tirs radiants crépitaient autour de lui. Il ne s'arrêta pas. Il ne servirait à rien de répondre aux tirs. Ils étaient couverts de molkex de haut en bas.

La chaloupe s'approchait. Elle grandit devant Torav comme une ombre immense, pesante. Il tomba la tête en avant, s'appuya contre le métal froid et s'accorda une seconde pour respirer. Une ouverture fortement éclairée se forma à côté de lui dans la paroi arrondie. Il attrapa le bord inférieur. Ses muscles le trahirent quand il essaya de se tirer en hauteur, mais des bras vigoureux le saisirent du haut et le tirèrent dans le petit sas.

Le volet se ferma immédiatement. Torav se laissa tomber sur le sol et s'étendit. Il n'y eut pas de secousse, aucun choc. Mais malgré tout, il savait que le vaisseau avait commencé immédiatement à accélérer à sa puissance maximale.

Le sentiment d'être enfin en sûreté agit sur lui comme un choc psychique. Il se souvint plus tard qu'il avait essayé de se remettre sur ses jambes. Mais à partir de là, il ne lui restait plus aucun souvenir.

Il ne s'éveilla qu'une fois au cours des heures suivantes. Il était étendu sur un lit très confortable et entendait de loin le bourdonnement du propulseur, comme si le vaisseau se déplaçait à travers un étroit tunnel. Il ne put identifier tout de suite le bruit. Mais ensuite, il entendit le clang-clang métallique des systèmes d'arrimage du hangar et sut que la B-1 était revenue en sécurité à bord du Copenhague.

 



 

ÉPILOGUE

Extrait du bulletin quotidien du Stellarque aux membres du conseil d'administration interne, du 11 mars 2327 : ... Le croiseur Copenhague est revenu entier de sa dernière mission, voir le groupe 12, numéro 2 du registre STR.

L'opération a ramené six prisonniers, un agent de la police secrète gatasienne, deux pilotes spatiaux gatasiens et trois savants d'Apas qui travaillaient dans les services du gouvernement central gatasien. En outre, de nombreux enregistrements mémoriels avec des données astronautiques ont été pris à l'ennemi. Par suite de circonstances malheureuses, l'opération n 'est pas restée ignorée du côté opposé. Il ne fait aucun doute que nous avons obtenu assez d'informations sur les positions galactiques du monde central Gatas.

L'interrogatoire des prisonniers est encore en cours. Le résultat le plus remarquable est la confirmation du monopole de Gatas pour l 'obtention et la transformation du molkex. Nulle part ailleurs dans l'empire gatasien il n'y a d 'installations pouvant traiter le molkex.

En dehors des six Bleus qui ont été formellement déclarés prisonniers, le Copenhague en a ramené un septième qui est monté volontairement à bord, d'après les déclarations du premier officier, et qui par son avertissement a évité au croiseur et à son équipage de lourds dommages.

Bien que les Bleus soient mutuellement désunis - dès qu 'ils ont affaire à des étrangers, ils font bloc !

C'est une des informations que les hommes du Copenhague ont ramenées sur Terre. Perry Rhodan doit donc chercher de nouvelles méthodes pour s'approcher des Bleus.

En juin 2327, tout est prêt ! La Station de Surveillance Orient-1 est prête à l'action - C'est le tremplin vers LE PIÈGE DE GLACE !
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